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Morale dans F Académie de B E R N E 9 fur 
k Culte des Dieux Etrangers à Bgme *. 

JVTu M A P O M P I L I U S » loin de bannir de 
**• Rome les Cultes établis fous fon Pré-
décefleur, ne changea même quoi que ce 
foit aux cérémonies que celui-ci avoit ins
tituées; il ajouta feulement aux objets du 
Culte public plufleurs Divinités auxquelles 
on n'en rendoit pas un de cette eipèce au
paravant i il leur érigea des Autels & leur 

E e 2 bâtit 
* Cette lettre eft la feptiéme cfe celles que M. de 

Bochat a écrit fm cette Matière, tant à feu M, Bfcurguct, 
qu'à M. Altman. - ° 
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bâtit des Temples ; il ordona des jours de 
Fêtes ', il établit des Prêtres qui euflent le 
foin des Sacrifices ,• il fit des Loix pour 
marquer les devoirs & la fainteté de ces 
Miniftères, pour régler l'ulage des cérémo
nies, la pratique des expiations, & les di-
féreutes fortes de Culte qu'il faloit rendre 
aux Dieux. Dénis d'Halicarnafle > qui re
porte ces chofesa * n'y ajoute rien d'où 
l'on puifle inférer que les Dieux d'Egypte 
furent privés fous fon Règne, en tout ou 
en partie , des honeurs qu'ils recevoient 
fous Romulus. Si ce fut Numa, corne le 
dit Plutarque dans la Vie de ce Prince, qui 
aprit aux Romains à vénérer la Divinité 
du Silence, il favonfoit le Culte d'Ifis, ra
rement féparé de celui d'Harpocrate b. Ce 
Culte dût être dès lors l'un des Cuites pu
blics. Mais je ne voudrois pas déférer ici 
abfolument à Plutarque contre le témoigna
ge de Dénis d Halicarnaffe, ni prétercr 
celui-ci. Les Hiftoriens ne s'acordent pas 
toujours fur les Auteurs des Cultes à Ro
me : Témoin celui de Vefla, dont les uns 
attribuent finftitution à Romulus, & les 
autres à Numa. Ce qu'il y a de certain » 
c'eft que quel que ce (oit de ces deux Rois 
qui ait introduit à Rome le Culte de la Di-

' viaité 

a l i b . 11. Cap. LXIII. 
b Auguftin. de Civ. Dci l ib . XYUI. Cap. Y* 
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vinité du Silence, il en a pris l'idée delà 
Théologie des Egyptiens a , fupofé que cç 
Culte ne fut pas déjà comun dans le refte 
de f Italie > corne il devoit l'être éfe&ive-
ment. 

T U L L U S H O S T I L I U S , quin'aimoit 
que la Guerre, négligea ce qui concernoit 
la Religion. Il fut même acufé devoir 
tourné en ridicule la dévotion de Numa. 
Divers Sacrifices furent interrompus fous fon 
Règne. Mais les Cultes publics ou particu
liers ne furent pas pour cela réduits à un 
plus petit nombre. Ils augmentèrent au 
contraire, tant par les nouveaux Sacrifices 
que ce Prince laijja introduire dans lai^§-
fublique contre fufdge de la Patrie 7 corne on 
Taprend de Dénis d'Halicarnaffe b ; que par 
la réception des Dieux d'Albe dans Rome, 
où Tullus fit paffer environ trois mille Al-
bains , qui y aportérent leurs Divinités, &-
eurent la liberté de les honorer dans cette 
nouvelle Patrie* de la même manière que daus 
la première. Il eft vrai qu'ils ne profitèrent 
pas d'abord de ce privilège des Citoïens 
Romains, foit que , corne s'ils avoiënt auffi 
quitté leurs Dieux en quitant Albe, ils 
euffent oublié ces cérémonies ; foit qu?ils 
euflent embrafle la Religion des Romainsj 

È e 3 foit 

a Voiez Cuper. Harpocra p. 22» 
b Lib. 111. Cap. XXXV. 
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foit qu'irittés par leurs malheurs f ils l'eri } 
priflent aux Dieux mêmes en abandonant ' 
leur Culte : Mais une voix partant du So-
tnet du Mont Albano, leur ofdona de re- Ï 
prendre les ù(ages de leur première Patrie, t 
parraportaux Cérémonies de la Religion*; i 
& il y a toute aparence qu'ils obéirent, puis Î 
que les Romains mêmes, frapés de ce pro
dige , ordonërent de faire des Sacrifices 
totndant neuf jours Î ce qui s'obferva tou
jours dans la fuite lors qu'il arrivoit quel
que. Prodige. 

Mais la fupërftition dans laquelle dotrâ 
Tullus Hottilius fur la fin de fa Vie, dût 
contribuer plus que fa négligence précéden
te , à multiplier les nouveaux Cultes à R o . 
me. Ce Prince, cjui julqhes là regardôit co
rne une foibleffe indigne d'un Roi, Patache-
ment aux devoirs de la Religion, abatu 
par une longue Maladie, fe livra à toute 
forte de fuperftitions, & s'aflujettidant aux 
plus petites pratiques, corne aux cérémo
nies les plus effentielles , remplit Rome de 
fcette efpèce de dévotionb. U n'oublia pas 

àpa-
â vifi etiatn iudire Voccm ex iummi Cacurninis loco "$ 

ut patno lieu facia Albani faceient: tjuse, velut Dut 
qaoquc fimul cam patùa rchftis, oblivioni dedetant : U 
tut Romana facra fufeeperant 5 aut fortune (ut fit ) obi-
jrati, cultum reliqucrant Dcum. Romanus quoque ab eo« 
dem prodigio Novendiale facrum publiée fnfeeptura t&* 
1*. Liv. Lib. t. 

b Id. ibid. 
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àparemment les Dieux à qui Ton s'adrefToit 
principalement pour recouvrer la Santé* A-

ollon & Iils reçurent donc, fans doute * 
icn des homages publics & particuliers. 

Ainfî ce ne fut point encore fous ce Règne 
que les Dieux d'Egypte perdirent des Ado
rateurs à Rome, 

3*ai raporté, dans ma féconde Lettre t 
la manière dont Ancus Mordus travailla à 
rétablir le Culte religieux , trop négligé 
pendant la meilleure partie du Règne de 
TuIIus, & dégénéré en fuperflitioi^fur la 
fin4 de fà Vie. Les Tables de Chêne t fur 
lefquelles Ancus fit graver les Règles 
prefcrites par Numa pour les Sacrifices f 

en renouvellérent & perpétuèrent l'ob-
fervatton : Mais elles n'en diminuèrent 
pas le nombre, & n'exclurent aucune des 
Divinités honorées du tems de Tullus • de 
la part qu'elles avoient aux homages publics 
des Romains. C'eft la première Remarque 
qu'il y a à faire fur cette Réforme d'Ancus. 
Le Culte public en fut le feul objet. Ut 
tegnare cœpït ( Ancus Marcius ) dit Tite-Li-
ve a

f & avita gtoria mentor, & quia proxi* 
mum regnum catera egregium, ab ma farte 
baud fatis profperum fueraty aut negteStis re-
ligionibus, aut prave cultis ; longèque antiquif-
fimum ratus Sacra Publica » ut ab Numa infi 
tituta fuerant, facere : wmia ea ex commert-

tariis 
a Lib. I. 



424 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

tariis régis Pontificem Maximum in album ffc-
lata prvpmere in publico jubet. 

rUne féconde Remarque eft $ que ces Rèf 
gles ne fixèrent pas le nombre des Dieux 
qu'il feroit permis d'adorer à Rome. Si 
cela eut été, Ancus n'y en auroit pas in
troduit de nouveaux , corne il le fit en 
tranfportant dans cette Ville plufieurs mil
liers d'Habitans des quatre Villes du Latium 
dont il fe rendit-Maître. Car recevant ces 
Latins (ùr le même pied que Romulus & 
Numa ^ reçurent les Sabius : Secutus morem 
regum priorum qui rem Bgmanam auxerunt , 
Hojtibus in Civitatem accipiendis » dit Tite-
Live * 2 il leur permit par là même dé
porter avec eux leurs Dieux, & de leur 
rendre à Rome te Culte qu'ils leur rendoient 
à Polkorium , à Tellèàe, à Fidènes, & à 
Médullie. 
* Outre leurs Dieux publics & comuns, 

ces Latins avoiem encore leurs Dieqx par
ticuliers , qu'ils continuèrent fans doute à 
honorer dans leur nouvelle Patrie, avec la 
même liberté que les Romains d'origine. 
Ainfî, loin que les Cultes particuliers y 
fhffenrreftreints fous le Règne d'Ancus > le 
nombre en augmenta confidérablement, auflî 
bien que celui des Cultes Publics. 

Le 
* tib. I. 6c Dion. Haï. tib. Ht. Cap, XXXVII. Ce 

XXXY1IL 
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Le premier Tarquin * né d'un Père de 

Corinthe, ou Ifis étoit en vénération» & 
d'une Mère Btrufque verfëe dans la conoif-
noiflance des Aufpices ; Pèrita y ut vulgo He-
truci, CQtlcftium prodigiorum mulier a ; élevé, 
de plus, dans une Ville de l'Etrurie ; & dans 
les Sciences de la Nation b, qui honoroit les 
Dieux d'Egypte > & en particulier Ifis ; ce 
Tarquin, dis-je , ne fauroit être acufé d'a
voir manqué de dévotioiv-pour ces Divi
nités. 11 n'eft donc point à préfumer qu'il 
eut fait à cet égard des changemens dans 
la Religion des Romains , dans laquelle 
d'ailleurs il avoit été bien inftruit par An-
cus, ainfi qu'il le dit lui même c : Sub haud 
fwnitendo magifiro, ipfo Anco Rege, Roman* 
fe jura, Bernanos ritus didicijje. 

Servius Tullius ne toucha à la Religion, 
que pour ajouter de nouvelles Divinités à 
celles qu'on honoroit d'un Culte public, ou 
de nouvelles folemnités à ce Culte. 

J'ai déjà parlé du fameux Temple de 
Diane que Servius engagea les Latins à 
faire élever fur le Mont Aventin ; & j'ai fait 
obferver, que cette Diane d'Ephcfe étoit 
Ifis même, corne l'ont montré il y a long-

a Liv. Lib. X. 
b Dion. Haï. Lib. III. C*p. XLVf* ** 
c Liv. Lib. I. 
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tcms Ménétrier a & Bellorib * dont les preu* 
ves font fortifiées par une Lampe féoulchrale 
du Recueil de Bartoli % décrite oc expli
quée par Bcilori en ces termes * de la tra
duction de Mr. Dukeri Hoc Lucernd dédi
ent a efl Diana Epbejul , cum flatua SymboUca 
iilias: infuper in an fa diflinQe Commet Le&ijler-
nium ferapidis cum ntodià) & IJidis cum flo
re Loti in capite, & item LeStiflernium Sotii 
& Luna. Vtrimdpué bini ponigunt invicem 
dextras, propter cônjunBionem qua inter illos 
intercedit. VidentUt autem in bac figura de* 
notari bice Dit* licet fiib diverfis nominibut 
unique iidem fint apud Mgyptios Ç£ fymanosi 
item comunio illd denotari vidttur, quant ba-
bent invicem ad genèrationent, @? fubflantiani 
rerum qua ad vttam eoteitata funt. 

Mais Pere&iou de ce Temple à Diane 
n'eft pas le feul Monument de la vénéra* 
tion de Servius Tullius pour les Dieux 
d'Egypte. Àmbitîonant de pafler pour fils 
de quelque Dieu Lare • Corne Ocrifia fa mère 
votiloit qu'on le crutd, il fit bâtir des Cha
pelles aux Dieux Lares » dans tous les Car4 

* * > 

a Symbolic. î)ianat BphefL ftatua a Claudio Menatxeio 
expofita. Ko mac 1657. 

b De Symbol. Dian. Ephcf fiât. Rom*. 16*8. 
^ veter. Lacera fepnldu. coUeftt à P. fana. Bartolio; 

cum obferv. Jo. pcti. Bcllorci. pag. 44. Fig. X X X l v . 
Edit. Dukcr. 

d Plin. Hift. Nat. Lib. XXXVI. Cap. ait. 
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tefoursa » & ordona par une Loi d'y faire 
tous les Ans des Sacrifices, où chaque fa
mille feroit obligée de porter fon ofrande. 
Harpoerate avoit donc part aux honcurs 
fendus à ces Divinités par la célébration 
de cette fête des Comptâtes : car il rtoit 
auffi mis au nombre des Dieux Lares, 
ainfi que Cuper Ta remarqué b. Ce qui a-

f)uïe ma conjeânre, que la Déefle du Si-
ence , tAngerona de Pline, la Tacita & 

Muta d'Oride , n'étoit qu'Harpocrate mê
me. Elle n'étoit en été* pas diferente de 
Lara. Ce troifiéme Nom étoit fon Nom 
propre. 

Forte fuit Hais, tara nomme, frima fid Mi 
Difita bis antiquum fyllaba nomen eraû 

Ex vitio pofitmn. c 

La fignificatioû de ce mot Etrufque Lttr , 

3ui veut dire Prince , Premier, d'où le Nom 
e Lara à été formé d , cil affés conue. II 

fut donné à cette Naïade, parce qu'elle 
paflbit pour Mère des Lares, dont le Père 
tut Mercure9 chargé par Jupiter de la con
duire chez les Mânes, où regne le filencc 
qu'elle étoit condamnée à garder. 

Dh 

à Dion. HaL Lib. IV. Cap. XIV-
b Harpocr. p. 58. & I I / . 
c Ovid. Fa il. Lib. 2. 
d Voffius* Etyra. v. Larefr 

1 
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Dicitur illa duci tune placsrijfe Deo. 
Fit que gravis, gemhtofque paritj qui com* 

fit a firvant 
Et vigilant nojtrâ femper in Urbe Lares a 

Ladance, pariant d'elle fous le Nom de 
Muta b, dit aufïi qu'elle paflbitpour Mère 
des Lares : Hanc ejfe âicunt ex qua funt natï 
Lares. Or Mercure & Harpocrate ne font 
qu'un même Dieu, le Soleilc. Harpocrate 
était donc Père des Lares. Et il n'y a 
point de contradi#ion à dire au'il çn étoit 
encore la Mère f & que ç'eft a lui que fç 
raporte ce qu'on atribue à Lara. La Gé
néalogie des Djeux à plus d'un exemple 
pareil. 

Faifôas encore ici une Remarque, qui 
confirme ce que j'ai dit ci*devant, fui le 
Culte des Dieux d'Egypte en Italie , avant . 
la fondation de Rome. Celui de Lara & 
des Lares en eft une preuve. Il étoit co-
mun parmi les Sabins, Cette Divinité tut 
du nombre de celles à qui Tatms fit vœu 
de bâtir des Temples & de* Autels. Eare> 
dit Varrona, fabinorum linguam oient, qu& 
Tatii régis voto funt Hçmœ dedicata. Ram, 
ut annales âicunt ,vovit Ofi* Floraqueî Dhr 
vi, Saturnoque i Soli , Lunaque; Volcano* 

ê fum^ 
a Ovid. 1. c. 
b.Lib. I. Cap. XX. 
c Voy. Cupcr. Harpocr. p. 6-
d De Ung. Ut . Lib. IV. p. 20. Edilf. Scalig. 
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fummanoque; itemque Larunda (c'eft la mê
me que Lara, ) Termino, Qujrino^ Vertumnç, 
Laribus , Diana, Cloacinœque. 

Etoit-ce un Culte né en Italie que celui 
des Lares ? Non, il venoit originairement 
d'Egypte, ou de Phénicie * d'oij l'inven
tion des Dieux Dumeftiques s'eft répan
due. Il n'en faut pas d'autre peuve que le» 
Sacrifices des Jeunes Enfans, qui fe faifoieiu: 
aux Dieux Lares & à Mania , leur Mère * 
(la même que Lara) par la Famille qui 
vouloit les honorer. Une telle barbarie ne 
pouvoit avoir pour auteurs que les Peuples 
chez qui comeïiça Pufage des Sacrifices 
Humains : Et qui ne fait que ce furent les 
Phéniciens ? Les Pélafges Importèrent en 
Italie 5 Hercule Py abolit dans le Culte de 
Saturne»: L'auroit- il laiffé fubfifter dans le 
Culte des Lares? Ce qu'il y a de certain * 
c'e/î qu'on ne facrifioit plus d'Enfans à Ma
nia pendant le Règne des fix premiers Rois 
de Rome. Le rétabliflement de cette in
humaine fuperftition étoit refervé à un Ti-
rau : Mais ce fut aufTi le fcul changement 
que Tarquin le Superbe fit dans la Religion 
des Romains. 

Ce qui me done lieu de l'avancer , c'eft 
que je ne trouve ni dans la Harangue de 
Brutus au Peuple > où Dénis d'Halicar-

naife 
a Macrob. Satuxn. J.ib. I. Cap. VU* 
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naffe a raflemble les crimes les plus odieux f 
& les contraventions les plus marquées aux 
Loix & aux Ufages de Rome / d o n t Tar
quin s'étoit rendu coupable 9 ni dans le pré
cis de ce véhérçient pifcours deftiné à faire 
révolter les Romains; Je n'y trouve, dis. 
je , aucune acufatipp 9 qui atribue au T u 
ran d'avoir pu méprifè les Dieux de la Pa
trie 9 ou violé les Règles de fes Prédécefc 
feurs fur la Religion, ou introduit de nou
velles Divinités. Ces Articles 9 fi propres à 
exciter dans le Peuple les fèntimens d'indi
gnation dont Brutus youlok le remplir, au-
roient-jis été négligés 9 $ Tarquin eut fait 
quelque chofe de pareil, & fi les Romains 
avoient; eu /alors £$fant jféloigqement pour 
toutç îjorçveguifê en fait de Culte, qu'ils en 
«eurent dgns I3 fuke ? Cel§ tfelt point pro
bable, Auffi Brutus ne toucha t-il pas feu
lement cç jjpjrabhfTemeht des Sacrifices d'En-
fans aux Lares & à Mania 9 quoique aiant 
été abroges depuis fi. longtems, ils duffent 
être regardés corne une nouveauté 9 dont 
Brutus lui mêmeavoit tant d'horreur» qu'un 
des premiers foins dp fon Confulat fut d<x 
les abolir abfolument. C'cft Macrobe dç 
qui Ton tient ces particularités. 

Mai* une autre nouveauté dont Tarquin 
doua l'exemple 9 & qui ne lui fut point 

a lib. IV. Cap. LXXVII1, fcq. 
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reprochée non plus » confirme ma conjec
ture. Tous fes Prédefleujs s'en étoient te
nus aux réponfes des Augures Etrufques, 
dans les circonftances les plus intéreflantes 
pour leurs Perfones & leur Etat. Pour a. 
prendre ce que prefageoiç un Serpent qui 
étoit forti d'une Colomnç de Bois a ; ou 
plutôt, pour aprendre quelque remede pro-
dre à ftirc cefler la Maladie çpntagieufe qui 
emporta beaucoup de Jeunes Gens fous 
le Règne de Tarquinb

f ce prince envoïa 
fes FiJ§ Titus & Aruns çonfufyer l'Oracle 
de Delphes , à travers dps Terres & des 
JVÏers inconues alors : Per ignot& #? tempejla-
te terras y ignotioraqut yf#ria in Graciam 
triiftt. 

Le feul trait du Difcours de Brutus qui 
porte fur la Religion • conjfifta dans ce peu 
de mots; Vous ejl-it fermh, Romains, de 
vous ajfembler put ves facrifices ? Mais que 
peut on en inférer ? Pas 4autre chofe, à 
mon avis > fi ce n'eft que la crainte que 
les Aflemblces qui le faifoiçtjt poulies Sa
crifices Publics les plus folcrcmels ne four-
niflent aux Oprimés des ocafious de con
certer les raoïens de fecouër le Joug de 
Ja Tirannie » engagea Tarquin à interdire 

ccf 

a Lîv. Lib. L Cap. LVI. 
b Dion. Hal. Lit». IV* Cap. LXlX» 
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-ces Sacrifices, ou du moins de fe raf» \ 
fembler en grand nombre pour les o -
irir. 

Concluons de cette revue de PHiftoire 
des Rois de Rome * que les Cultes tant pu
blics que particuliers, pratiqués en Italie il 
dès les premiers tems, y furent reçus * 
autorifés, ou permis* jufques à la Révo
lution qui rendit la liberté aux Romains; 
& que les Dieux d'Egypte, Ifis, Oiîris, 
Harpocrate* n'y étoient pas honorés avec 
moins de liberté , que les Divinités du 
Païs: On verra dans la Lettre drivante* 
les viciflîtudes que leur Culte y efluia 
tandis que la République fubfifta. Je 
fuis &c. 

L E Ï -
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wfttK E D I T E U R S , yïrr /<* Botanique & ftti 

quelques Obfervatiom Phyfiques faites 
"en Suffi. 

M E S S I E U R S * 

t j Ien ne peut doner plus de luftre à une 
AVh Nation que l'Etude des Arts & des 
Sciences > & Ton jie fauroit trop en faire 
ientir l'importance & Putiiité. Un Peuple 
qui ne fàuroit fe faire une grande réputa
tion par là force & {es richefles, peut s'en 
faire une très grande par fort (avoir & fa 
ppliteffe. Ce précieux avantage peut feul 
le diftinguer des Peuples barbares: Par là 
il eft autant au deffus d'eux que l'Efprit eft 
fupérieur au Corps. Mais fi l'Etude des 
Sciences eft fi propre à fatisfaire une cu-
nofité raifonable; fi clic eft fi néceflairei 
& à la profpérité des Sociétés en général* 
& aU bonheur des Homes en particulier* 
come il feroit facile de le prouver, pour*-
quoi ne s'y atachet'on pas avec aplication? 
Et pourquoi ceux qui cultivent les Scien
ces avec le plus de fuccès douent ils la 
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préférepce à quelques unes à l'exclufion de 
toutes les autres ? II ne feroit peut-être pas 
mal aifé de trouver les raifons d'une tôlle 
conduite; mais cette recherche nous jette
rait trop loin de nôtre fujet : Chacun voit 
affés que la pareffe, les bornes de 1-Efprit 
humain, l'intérêt, le goût particulier d*un£ 
Nation, tout cela & bien d'autres caufe* 
peuvent retarder les progrès des Sciences 
& en déterminer le choix. II eft certain9 
cependant qu'elles fe touchent toutes les 
unes les autres par un point» & que plus 
on aura *aquis de conoiffances & plus on 
aura de facilité à en aquerir d'avantage. Ce 
que l'on fait nous conduit à ce qu'on igno* 
re, & en fait fentir le befoin & l'utilité* 
La Botanique, en particulier tient immédia
tement à PHiftoire Naturelle,, & celle-ci 
fupofe TEtude de la Phifique, fans quoi ou 
ne fauroit faire que des raifonemens vagues 
& des obfervations incertaines* 

Il eft furprenant que la Botanique foit en 
général fi peu cultivée. La Campagne nous 
ofre des Plantes de tout côté : Quoi de pluà 
naturel que de chercher à les conoitre > ^C 
de fouhaiter d'en apreridre les propriétés ? 
Pourquoi le Créateur les a-fil fi fort mul
tipliées ; pourquoi lés a fil placées fous nos 
yeux & fi près de nous, fi ce n'eft pour 
nôtre utilité & nôtre inftru&ion? Tout ce

la 
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là n'auroit-fil été fait que pour une vaine 
parure & pour des Spedateurs oififs ? Nous 
entrons dans le Printems , & la Nature lem-
ble lever le Voile qui couvroit Je magnifi
que Speélacle qui nous environe ; elle a fe-
mé par tout la verdure ; c'eft ce qui fait la 
bafe & le fond de ce merveilleux Spectacle ; 
mais cette Verdure même , qui flate fî fort 
la viïé, a fa variété & fcs nuances. La cou
leur rouge a quelque chofe de rude ,• on ne 
fauroit la contempler long-tems fans peine j 
la couleur noire eft triftc & lugubre ; la cou
leur verte efl douce, agréable & ne fatigue 
{>oint : Il femble qu'elle (oit faite exprès pour 
e plaifir des yeux : AufTi eft ce elle qui fert 

de tapis & de canevas aux fleurs qui Tor-
nent & qui Penrichiflent : Elles paroiflent 
femêes confufémcnt fur la furfacc de la 7 er
re ', mais ce détordre même eft une beauté ; 
l'œil fe plait à pâder fuccefTivement d'un 
objet à un autre. Ici, c'eft une Fleur mo-
defte, qui rampe humblement, qui femble 
vouloir fe cacher & chercher l'ombre & Tobt 
curité ; Là , vous voiez paroitre une Fleur 
magnifique » qui fe préfente avec dignité » 
& qui éblouit les yeux par la richeife & 
l'éclat de fes couleurs: elle femble braver 
les ardeurs brûlantes du Soleil & vouloir 
élever fa tige fuperbe jufqu'a la Main qui 
l*a formée. Les lieux les plus agrelfcs & 
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les plus incultes ont des Fleurs qui les em* 
bêtifient i les Marais même les plus froids 
n'en font pas dépourvus. Les Climats les 
plus fauvages ont leurs Plantes y dont les 
qualités (ont proportionnes aux befoins des 
Habitans ; Quel Tableau ! Mais quel Maî
tre ! Quelle grandeuri quelle libéralité* & 
quelle Sagefle ! Toutes ces Plaùtes ne fem~ 
lient elles pas nous dire* dit un iliuftre Écri
vain : Nôtre devoir eft d'orner vos Campagnes* 
de charmer vôtre odorat, de réjouir vos yeux > 
de vous fournir des Remèdes convenables > otê 
des Alimens abondons & délicieux ; voilà nbtre 
deflinatimî nous rf avons pas £ autre langage} 
mais vous avis du fentiment & Je la conoif-
noiffance, c'eft à vous d élever vôtre vaxi pour 
remercier & pour binbr vôtre Créateur & k 
notre. 

Je n'admire pas moins la belle {implicite 
des Plantes qui tapiflent les Prez, que la * 
majcftueufe parure des Pleurs que l'Art a 
placées dans un riche Parterre. Quand on 
examine avec un Microfcope la Fleur la 
plus {impie , celle qu'il femme que la Nar 

' tute a le plus négligée, on y remarque 
une finette dans la itrudure, un goût dans 
la difbofition & l'arrangement des feuilles* 
un aflbrtiment dans les nuances, qu'on ne 
peut le laffer de Toikr. On y trouve pat 
tout cette variété, jointe à l'uniformité qui, 
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félon un grand Philofophe * , fait le vrai 
caractère du Beau. Variété de genre à 
genre» & plus encore d efpècc à efpèce. 
Uniformité dans la manière dont les Plantes 
naiflent, croifTent & fe perpétuent. Vous 
jettes une femence en terre ; fî la racine fc 
trouve placée en haut, elle fe courbe , co
rne pour puifer fa nourriture dans le réfer-
voir, que lui ofre la terre; là elle choifit, 
fans fe tromper, les fucs qui lui convien
nent ; elle les prépare pour les changer peu 
à peu en feuilles, en fleurs, & en fruits. 
Cette même femence pouffe deux bras, qui 
malgré leur extrême déiicateiTe , ont la foreo 
de fendre le terrain le plus kc & le plus 
aride; ces deux bras deviendront bientôt deux 
tendres tiges qui s'étendent & fc fortifient, 
par de nouveaux fucs, qui coulent & cir
culent dans les fibres qui tapiflent toute la 
P/ante : l'Air qui entre dans les trachées de 

i'écorce rend ces mêmes fucs plus légers , 
plus coulans, plus propres à pénétrer dans 
les Vaifftaux les plus minces & les plus 
étroits. A peine une Plante a t'elle co-
mencé de fe déveloper dans la terre, qu'elle 
femble dédaigner un Elément fi groffier & 
en chercher un autre plus fubtil & plus dû 
gne d'elle ; elle s'élève dans l'Air où elle ne 
ie trouve point étrangère ; il lui eft même 

F f 2 d'un 
* Mr. De Ctouxai. 
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d'un très gr^nd ufagç ; il poufle, par fou 

f oids, les lues les plus pélans & les force 
monter jufques dans l'extrémité des bran

ches, jufques dans les fleurs & dans les 
.fruits : Cçft à l'Air à qui elle doit fes pro
grès & fon accroiflement ; (ans lui l'aliment 
•que lui fournit la terre deviendroit inutile» 
faute d'être fubtilifé & travaillé.» La Plante» 
à fon tour, rend a PAir les bienfaits qu'elle 
en a reçu * & fcmble lui marquer fa recor 
jioiflance, çn le parfumant des odeurs les 
plus fuaves, & en fervant de repofoin d'a-
zile & de nourriture à cette multitude d'Oi-
faux qui font proprement les Hôtes de l'Air* 
qu'ils modifient de mille manières par leur* 
chants mélodieux. 

Cet art ingénieux > qui paroit dans la, 
flrudure des Plantes, cil par tout prefque 
Je même} leur organifation ne varie quaii 
point ; quoi qu'il y ait une fi grande di verfité 
entr'elles par raport à l'odeur, à la couleur i } 
la figure & à la grandeur. Le Tilleul qui 
élève fa tête luperbe fort au dçflus de 
ffiumbfç Violette, qui rampe à fes pies*-* 
eft cependant formé fur le même modèle ; 
il eft çome elle un tifTu de valvules, d'al
véoles, de fibres ligueufes, qui fe croifent 
ks unes les autres, & qui donent pafTage à 
|iu fuc plus ou moins groifier. La Main du 
Çrcatçuç c n travaillant fur te xùèxnc fond 

a 
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* îu lui donner une forme diférente * d'au
tant plus admirable que la diverfité infinie 
des Genres & des Efpèces fort, pour ainfi 
dire > du fcin de l'uniformité. 

Nous allons pafler à prefent à quelques 
Obfervations particulières fur le mécanifme 
des Plantes. 

Il eft certain que les Plantes refpirent; 
ou du moins que l'Air qui s'y introduit y 
conferve fon mouvement & fon a&ion. 
L'Air porté par les trachées à toute la Plan
te , pénètre la fève, la fubtilife, & pour 
ainfi dire, la réveille par la fermentation 
qu'il y excite ; d'ailleurs les trachées venant 
à s'enfler par la raréfa&ion de l'Air qui les 
remplit, & enfuite à s'affaiffer par la con
densation de ce même Air» compriment, à 
diverfes reprifes, les Vaifîeaux voifins, & 
contribuent par ce moïen à la circulation 
des fucs. Ainfi la refpiration, ce grand prin
cipe de la Vie , eft uniforme dans les Plan
tes & dans les Animaux} la nutrition s'y 
fait prefque de la même manière; les Plan
tes ont leurs vifcères corne les Animaux ; 
ces vifcères , font les racines, le tronc, les 
feuilles, la fleur & les fruits: Les trois pre
miers , fàvoir la racine > le tronc & les 
feuilles, fervent à la nourriture; les deux 
derniers, fàvoir les fleurs & les fruits fer
vent à la génération. 

F f 4 Cette 



§40 JOURNAIL H E L V E T Î Q U I 

Cette conformité entre les Plantes & lejj 
;Ânima(ix n*eft pas la feule : Dans l'Eflai que 
nous dopâmes fur les Plantes dans le Jour
nal Helvétiqne de Décembre 1741. nous 
fîmes voir qu'elles ont une forte de fenti-
ttient & quelles paroiflent rechercher avec 
empreflement un comerce mutuel. A Mo* 
tiaco on plante toujours un Palmier mal© 
à côté d'un Palmier femelle $ on remarque 
que le mâle fe courbe du côté de la fe
melle j corne pour Tatirer à lui, & elle fe 
courbe aufTr du même côté, corne poyr 
ŝ en aprocher: Ce petit manège fe fait dans 
le tems que les boutons à fleurs fé forment ; 
& ils refient dans cette fituation jufques à 
ce que les fruits foient noués. On! aflure 
que fi les Palmiers n'étoient pas plantés de 
cette manière, ils ne praduiroient rien. 

^ïr. Gecjproi le Cadet a allez bien prou-
vé que c'eiï la pouflîére des étamines qui 
rend fécondes les graines renfermées dans 
le piftile , qui eft une cfpèce de tuïau évafé^ 
qui s'ouvre pour les recevoir. Il fait ob* 
Jèrver que la difpofition du piftile & des 
étamines eft toujours telle qtie ta pouflîére 
tombe naturellement fur le piftile, qui eft 
toujours plus bas ou du moins de niveau > 
S'il monte au defïus ceft qu'alors le fruit 
•déjà mûr > n'a plus befoin de pouflîére. Ce
la fe voit aifcment daus le Noi^r, & dans 

te 



M A I 1 7 4 3 . 441 
Plmpériale même, dont la fleur eflenbas* 
car par cette raifon le piftiie eft plus long 
que les étamines, afin que la poufljére puitle 
tomber plus facilement fur lui. Jl paroit 
par Jes Obfervations que Mr. Geoffroi a 
faites, que les graines font infécondes quand 
on a coupé les étamines avant que la pouf
fiére ait pu tomber \ & ce fait bien avéré 
Courra pafler pour une démonftration de 
ion Siftème. Ce qui le confirme c'eft que 
rien n'eft plus comun que de voir les Biens 
de la Terre manquer par la fupreffion des 
fommets, ou de leur pouffiére. Au Prin-
tems, lorsque les Arbres fruitiers font ea 
fleurs , qu'il vienne une gelée blanche , qui 
defsèohe le piftiie & l'empêche de recevoir 
les poufïîéres des fommets, voila tout avor* 
té & l'efpérance perdue. N'eft - ce pas de 
la même manière qu'arrive la coulure de la 
Vigne i La pluie qui furvient pendant que 
la fleur eft encore tendre, enlève & foin* 
mets & pouffiére, & troublant ainfî l'œu
vre de la fécondité, fait avorter les grains. 

Au refte Mr. Geoffroi ne croit point que 
l'embrion de la Plante foit renfermé dans 
les œufs, ou dans les graines qui le trou
vent dans le piftiie; il pente» au contraire, 
que les poufïîéres des étamines font elles 
mêmes les premiers germes des Plantes > 
qui pour fc déveloper ont befoin du fuc 
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qu'ils rencontrent dans les Graines du pifti
le ; corne les Animaux ont befoin de fo 
nourir de la fubftance de Pœuf & de la cha
leur de tVttrus * pour fc dévelopcr & pa* 
roitre au jour. * 

Les pouffiéres des étamines étant fort 
légères, tombent quelquefois fiir le piftile 
d'une Plante voifme qui fe trouve ouvert ; 
alors cette pouflîére, quoi que d'une efpè-
cc diférente de celle qui la reçoit s'y nou-
rit & s'v dévelopej elle produit ces efpè-
ces de Monftres* qui ne furprennent guëres 
moins dans la Gaffe des Végétaux, que dans 
celle des Animaux. Mais il faut prendre 
garde de ne pas prendre pour une Plante 
diférente ce qui ne Teft point : L'Yvroïe f 
par exemple 1 n'eft qu'un Blé que les Pluies 
on/fait dégénérer, en écartant les grains de 
l'Epi , & les éloignant les (uns des autres ; 
ces mêmes grains iont corne étranglés, parce 
que l'abondance du fuc qui a coulé avec 
trop d'impétuofité dans les tuïaux de l'Epi 
les a déchirés, & ce fuc s'eft écoulé par 
les fentes & les ouvertures. 

Il ne faut pas s'imaginer que les pouffié
res des étamines puiflent jamais caufer au
cune confufion dans les Genres ni dans les 
Espèces ; elles ont toutes une figure régu
lière, déterminée & confiante. Il n'y a 
que leur, couleur qui varie» de même que 

* Ypï& fut cette Matière, Dift. de Comcice Edit. de 
Genève, Article FLEUR, & PALMIER* 

\ 
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leur confiftance. Quelques unes font tranf 
parentes come du Criftal; quelques autres 
lont jaunes, rouges &c. Ces grains de 

Ï>ouffiére contiennent beaucoup de matière 
iilfureufe; fi on les ioufle dans la flamc 

d'une chandelle, ils s'alument come de 
la réline en poudre. 

Ne perdons pas fi tôt de vue la confor
mité des Plantes avec les Animaux. Nous 
favons que le lac de la terre monte dans la 
PJante par les racines qui lui fervent de 
Mère nourice; nous favons auflî qu'il la 
modifie diféremment, fuivant la figure des 
fibres ou des valvules qui tapiffent toute la 
î|pnte, & qui ne laifTent paffer que les fucs 
convenables , après que les orifices des ra
cines ont puifé cette sève, come autant de 
bouches, le reffort des valvules, aidé de 
Ja preffion de l'Air i l'oblige à s'élever juf-
ques aux plus petits rameaux & aux feuil
les qui Ja perfedionent. Les feuilles font fur 
la Plante les fondions que ftjt la peau fur les 
Animaux ,• elles fubtilifent l~a fève & la puri
fient, en ne laifïant pafler dans la fleur & dans 
Je fruit que le fuc le plus délicat &' le plus 
balfàmique. C'eft pour cela que lors que 
les Chenilles ont dévoré les feuilles d'un 
Arbre fruitier, l'Arbre femble mort, & après 
avoir fleuri, il ne produit que des fruits min
ces & qui femblent avortés. Après tout la 
perte des feuilles peut être funefte à un 
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Arbre par d'autres raifons, ou parce que 
le fac » n'aïant plus de feuilles â entretenir* 
fe jette en trop grande abondance fur les 
fruits, & les fufoquc par trop de nourritu
re , ou parce que les Canaux * par où le fue 
nourricier couloit dans les feuilles reliant 
ouverts» après avoir été rongés par les In-
fedes , il fe fait» par ces partages, une 
trop grande diflipation de fucs. Ceci me 
rapelle ce qui arrive quelquefois en Au* 
tomnc : On voit des Maroniers, ou d'autres 
Arbres couverts de fleurs» Corne dans le 
Printems ; mais ces fleurs, qui femblent a* 
taoncer la vigueur de l'Arbre, font prefque 
toujours le préfage & le prélude d'une ri§-
ne prochaine. Semblable au Phénix » qui » 
félon quelques anciens Naturaliftes, chante 
lors qu'il eft fur le point d'expirer» ou à 
ces Vi&imcs que 1 on pare de fleurs avant 
que de les conduire à l'Autel, nôtre pau
vre Arbre fe defsèche & meurt, quelques 
Mois après avoir pouflé ces fignes de Vie, 
Cet accident ne vient que des eforts qu'il 
a fait & qui l'ont entièrement épuifé ; l'Hi
ver qui furvient immédiatement après achè
ve de le faire périr» en arrêtant tout à coup 
le fuc qui y circuloit avec trop d'abondan
ce. Les parties nitreufes de F Air figent 
ce fuc dans les tuïaux qui fe trouvent ou
verts; il ne manque pas de fe dilater» à 
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peu près corne la glace qui eft renfermée 
dans un Vaifftau, & il ne fauroit fe dilater 
ians rompre & fans déchirer avec éfort les 
capfales qui le contenoient. 

Nous avons vu que la sève circule dans 
les Plantes, à peu près corne le (ang dans 
les Animaux : Mais nous ignorions encore 
que les Animaux, eux mêmes, fuflent les 
Artifans de certaines Plantes, ou du moins 
de certaines fubftances qui ont# avec elles 
tant de raport & de reflemblance que Tll-
luftre Malpghi, tout habile Phiflcien qu'il 
étoit, y a été trompé. Il s'agit des Coraux* 
des Litophytes, de VAàiantum aureum mari-
rmm & de quelques autres prétendues Plan
tes Marines. Mr. Bernât à de JuJJieu, très 
célèbre Botanifte, a démontré que tout cela 
n'eft que l'étui & le nid de quelques Poly
pes de Mer. Les fleurs en croix qu'on re
marque fur le Coral, & qui félon Mr. Mal* 
figbi, renfermoient un fuc jaunâtre , & 
vifqueux , qu'il croïoit être la femen-
ce de la Plante» ne font plus que le nid 
de petits Animaux marins qui fortent de 
leurs Ruches & de leurs Célules. Mais co-
fnent ces ïnfe&es peuvent-ils avoir travaillé 
ce grand nombre de Ruches on de Poly
piers , que Ton honoroit du nom de Plan
tes ? Pour répondre à cette queftion, il faut 
fe rapeler la découverte étonante que nous 

anou-
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anonçames dans le Journal Helvétique Ai 
Mois de Mai 1742. p. 81. & 82. Découverte 
qui eft due à Mrs. Trembley & Bonet, tous 
deufc Genevois. Ceft cette Découverte qui4 

a conduit Mr. de Jujfieu à celle des Poly
piers ou des Ruches marines. Il voulut 
examiner fi parmi les Infedfces de Mer, il 
ne s'en trouveroit point qui euffent la mer-' 
veilleufe propriété de (ê multiplier par bou
ture» corne* certains Vers aquatiques * qui 
ont inconteftablement ce privilège : Sa re
cherche ne fut point vaine, il trouva que 
la Nature avoit en éfet prodigué cette pré
rogative à plufieurs Iniedtes', qui naifient 
dans la Mer ou fur fes bords. Come ils font 
fiijetsà un très grand nombre de dangers* 
H faloit qu'ils puffent réparer aifèment leur 
perte > autrement Tefpècc fe feroit bientôt 
détruite. Pour les conlerver la Providence 
fie s'eft pas bornée à cette atejition ; cïlâK 

a encore acordé aux Polypes la qualité dé 
Végéter > ou de pouffer hors de leur corp$ 
un autre Polype, come une tige d'Arbrd 
pouffe une branche. Le tuïau du Polypd 
nouveau né, refte pour toujours greffes 
en quelque forte f fur le tuïau de celui 
qui lui a doné naifïance. Du tuïau du Po
lype on a vu fortir peu à peu un autrô 

. tuïau , qui contenoit auffi un Polype naiffant* 
& ce petit Polype fe montrer pour faird 

tou* 
1 
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toutes fes fondions. Ici le prodige eft tiré 
du fond même de la Nature, & il eff 
trop bien atefté pour être révoqué en doute. 
Corne le merveilleux n'eft plus aujourd hui 
un titre pour être reçu, ce n'en doit pas 
aufli être un pour être rejette. 

La Noix de Galle & d'autre fungus ou 
excroiflances font bien auffi l'Ouvrage de 
quelques Infedes : En piquant Técorce d\m 
Arbre, ils en font extravalèr la sève, qui eu 
fe durciflant forme un bourlet ou une ef-

Î
)èce de bourfe, qui renferme les œufs de 
Infede. Mais il s'en faut de beaucoup que 

cet Ouvrage foit fait avec autant d'adrefle 
que celui des Polypes, qui eft partagé en 
diverfes loges, à peu près corne les Ruches 
des Abeilles. Si vous fendes en quatre 
parties, du côté de la tête le petit Ouvrier 
qui a bâti le Polypier , vous voies fortir de 
la cicatrice quatre autres têtes, & fî vous 
le fendes en quatre parties du côté de la 
queue, vous verres fortir y du même côté, 
quatre queues : Ainfi le même Animal peut 
avoir alternativement quatre têtes & une 
queue, ou quatre queues & une tçte. A 
la vérité le remplacement ne fe fait pas 
tout à coup: 11 faut obferver que la partie 
que Ion fend en quatre demeure toujours 
atachée au refte du Corps. Divifés chaque 
Infecte, coupés le en pièces , loin de le dé. 

truirc 
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truire vous ne ferés que le multiplier. Plnl 
on examine ce fait, plus ilparoit étonant, 
& Timagination même * qui enfante des 
Chimères avec tant de facilité , a de la peine 
à s'y prêter. 

Ce que notis râporte Mr. Bayle, d'un© 
Plante qui croit dans les Indes Orientales % 
n'eft gueres moins admirable : Lors qu'elle 
eft encore jeune, dit-il, elle a un affés 
gros Ver qui fait partie de fa racine, & qui 
fait qu'elle fc retire corne la Senfitive, quand 
on veut la prendre ; Ce Ver (è change peu 
à peu en bois, à mefure que la Plante croit» 
& quand on Ta arrachée & dépouillée de 
fcs feuilles & de ion écorce, elle fe mé* 
tamorphofe toute entière en une pierre fort 
dure oc femblable au coral blanc. 

La Gaffe des Végétaux a fes phénomè
nes, auffi bien que celle des Animaux: Oit 
nous parle de certaines Mouches » qui non 
feulement font hermaphrodites i mais qui ont 
auffi le fecret de multiplier leur efpece fans 
avoir befoin de compagnon. La plupart 
des Plantes ont le même avantage, & elles 
ont le pouvoir de peupler dans la folitudb 
la plus profonde Quelques unes ftjêipd 
He laiffent pas de multiplier, quoi qu'elles 
n'aient point de iemences, du moins celles 
qu'elles ont ne paroifTent point, & il faut 
fa quelque manière les dévmex ; Tel eft 
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le Noftoch, que quelques Natùraliftes ont 
apelé Flos terra, f los cœli, & que Ton a cru 
contenir PEfprit deftiné à la tranfmutation 
des Métaux en or. Mr. Magnol de Mom-
pélier & l'Illuftre Tournefort font les pre
miers qui ont ofé le ranger parmi les Plan
tes ; ce qu'il y a de furprenailt, c'eft qu'on 
Hé lui trouve point de racines. 11 rcffem-
ble a de la gelée tranfparente qu'on a quel
que peine à déchirer ; il n'a cependant ni 
fibres ni nervures. Il paroit piefque tout 
à coup, fur la furface des Prez ou dans leà 
Allées des Jardins , après quelques jours 
de pluie. Mr. Tournefort croïoit qu'il fe 
nourrifloit corne ce qu'il apeloit des Plantes 
maritimes en buvant l'humidité par tous 
les pores de fa fubftance. Mr. de heaumur* 
à qui THiftoire naturelle moderne doit une 
partie de fes richefles, a enfin découvert 
que le Nojloch a corne les autres Plantes 
fes (cmences & ks racines. On pourroit 
le ranger dans la Gaffe des Champignons; 
que Ton a regardé corne la production du 
hazard, jufqu'à ce que la bone Phifique 
nous ait apris que rien ne fe fait fans cau-
fe > & que les Plantes qui croiffent le plus 
fubitement ont cependant leur germe qui 
ne varie jamais. 

Il en'eft de même des plus petites Plan* 
tes. Ces Parterres > émailles de fleurs, que 

G g 1* 
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le Microfcope découvre fur la moifure de* 
Livres, font formés par des Plantes qui 
ont leurs femences & qui y prennent rai-
cine. Les Graines de ces petites Plan
tes font dans leur efpèce, ce que font 
les plus petites Infeâes parmi les Ani
maux; elles s'introduifent dans les interftï*-
ces du V eau, ou du Maroquin, qui cou* 
vre les Livres, ou dans le raifeau de Pé-
corce des Arbres & fuccent la sève : Si 
cette moufle devient trop abondante & 
qu'on n'ait pas foin de nétoïer l'Arbre, il 
avorte & il meurt. Cette moufle, ou plu
tôt cet amas de Plantes qui échapent aux 
yeux, rfcft pas la feule chofe qui fe nou-
rifle aux dépens de ce qui lui donc la vie ) 
le Gui qui croit fur le Chêne, fur le Pom
mier & fur plufieurs autres Arbres, & au
quel l'oeil ne découvre non plus aucunes 
Semences, n'eft pas moins parafite ni pas 
moins cruel. La graine du Gui > portée 
peut être par les Oifeaux, fc côle à Pécor* 
ce des Arbres, par le moïen de la glu qui 
Penvelope} die la déchire, & la perce par 
là radicule} elle s'y ente d'elle même; & 
fe nourrit de la sève même de l'Arbre. II 
en eft de même des tumeurs des Plantes * 
ce font des Enfans qui étouffent leur Nou-
xice. La plupart de ces tumeurs font pro
duites par de petits Infe&es, qui nVîantni 
la force ni Pinduftrie de bâtir un nid > co

rn* 
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me font les Oifcaux , vont décharger leurs 
ceufs dans la sève des Plantes, U piquurc 
eft fuivie d'une tumeur, par l'épancheraient 
dufuc nouricier, l'œuf ne manque pas d'é-
clore dans ce nid artificiel, & le Ver ou 
le Puceron y trouve la npurriture toute 
préparée. 

Il y a des Païs où les Plantes n'ont pas 
fcefoni de Semences pour fe multiplier ; la 
sève des Arbres, Êàns les Païs chauds do 
PAmérique , eft fi forte & fi abondante 
qu'une branche rompue par le Vent & jetl^e 
fur un Arbre, d'efpècc toute diférente, s'y 
collera come le Guiy & s'y entera vérita
blement. On y voit auflî de gros Arbres 
jetter de longs fîlamens en terre, depuis 
leurs plus hautes branches , & fe multiplier 
par le moïen de ces nouvelles racines. Ils 
font aînfi autour d'eux une petite Forêt ou 
une petite Cour, toute compofée de leur 
famille. Le premier Arbre Père ou Aïeul 
de tous les autres ne peut plus être diftin. 
gué par fagroffeur. Ne diroit-on pas que 
dans ce nouveau Monde, la Nature y eft 
suffi plus nouvelle & plus vigoureufè ? 

On prétend que c'eft de ces mêmes Ar
bres dont Pécorce a fervi à foire le Tablier 
fingulier dont la Duchcfle de M ont aigu 3 
tait préfênt à nôtre Bibliothèque, & dont 
lui de nos Savans, Home- d'clprit & de mé-

G g z rite, 
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rite , vous a parlé dans le Journal Helvé* 
tique du Mois d*Avril 1742. p. $47. 
. On a trouvé le fécret de découper avec 

beaucoup d'art & de fineflc Pécorce & les 
feuilles des Aïbres. ]*ai vu des rèzeaux fait* 
avec les fibres des feuilles, qui répréf entoicnt 
toutes fortes de figures : Pour cela on n'a-
voit fait que féparer & enlever cette efpè-
ce de pulne ou de collj| qui lie les nervu
res entr'elles. Mr. Deslandes, dans fon Hit 
toire phifique de la Phildfophie, nous aprend 
que les Séres dont Pinduftrie n'avoit point 
de bornes, réuflîflbient à faire des étofés 

o d'un goût particulier ; ils fe fervoient pour 
cela de certains Arbres qui croiffoient dans 
les forêts, & dont les feuilles étoient hé-
riflees d'un duvet blanc, affés femblable à 
de la laine. Ces feuilles ^ïant trçmpé quel-

ue tems dans Peau, ils en tiroient un fil 
mple & propre à être mis en œuvre par 

écs mains intelligentes. 
11 ne feroit peut être pas fi dificile de tirer 

de la toile de nos Arbres les plus comuns* 
Sans parler de la Plante qui porte le Co
ton , ni du Coccos > cet Arbre merveilleux* 
& dont on a parlé avec tant d'éloge ; nos 
Maroniers pourroient fournir une elpèce de 
duvet ou de laine, qui étant filée pourroit 
être de quelque ufàge. Pour cela il 
n'y a qu?à ouvrir tes gros boutons qui* 

2 
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pendant PHyver, envelopent la feuille & 
la fleur : Pour les garantir du froid, la Na
ture les a couvert d'un Coton fort doux & 
qui e(l en aflfes .grande abondance. De 
cettç manière le Maronicr ne feroit plus 
un fimple Arbre de parade, & il mérite-
roit d'être cultivé avec foin. Mr. Bon ha
bile Phificien & très curieux Naturalifte, 
Fa déîa tiré de l'inutilité à laquelle on l'a-
voit condamné f en rendant fes fruits pro
pres à nourir le gros bétail. Il n'y a pour 
cet éfet qu'à les dépouiller de leur amer
tume par une leffive. Depuis peu on a 
prétendu en tirer une Cire d'un ufage très 
comode. On ne s'eft pas borné là : Corne 
fi on vouloit dédomager le Maronicr de 
cette efpèce de dédain qu'avoient pour lui 
les Gens (âges, on a prétendu que fa fé
conde écorce étoit un fébrifuge égal au 
Quinquina > auquel il reffemble déjà par te 
couleur & fou amertume. 

Corne la toile eft devenue d'une nécef-
fité abfolue > il ne feroit pas furprenant que 
la Providence çut répandu, de tout côté, 
les Plantes dont on la peut tirer. Il naît1 

dans la Grande Tartarie une Herbe femblabiç 
au Chanvre » excepté qu'elle n'a pas la tigç 
fi dure ni ft forte j elle devient molle co^ 
jne de la pâte quand on la met dans l'eau ; 
Dans cet état, on la peut filer aifément & 

G g 3 en 
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en faire de la toile qui, étant mife en fedy» 
ne fe confiime point. En cela elle reffem* 
ble à P Amianthe t qui fe blanchit dans le* 
fiâmes ; & qu'il ne faut pas confondre avec 
l'Alum de plume avec lequel il a beaucoup 
de raport, mais qui fe fond aifement dans 
l'eau , ce qui n'arrive point à TÀmianthe. 

Nous avons remarqué ci devant plufieurai 
raports qu'il y a entre les Plantes & les 
Animaux , mais il nous eft cchapé bien 
des chofes. J'aurois pu parler des Epon
ges qui, en fortant de la Mer» femblent 
avoir un mouvement de fiftole & de diafto-
Ief qui dure tant qu'elles confervent leur 
eau ; c'eft elle qui par fon impreffion leur 
done ce mouvement. 

Mais on doit bien fe défier des aparen-
tes* dans la Phifique, auffi bien que dans 
!a Morale, Il femble que VOrtie eft armée 
de petits dards, qu'elle lance coijtre ceux 
qui la touchent, & que VHypericunt, qu'on 
ïiomme Mille pertuis eft percé de mille tçous. 
Rien de plus faux que ce jugement. La 
feuille d'Ortie eft, ^ la vérité, couverte de 
piquans très aigus, mais ce ne font pas eux 
qui caufent la douleur qu'on reffent, quand 
on la touche; ces piquans peuvent être 
Comparés à l'aiguillon d'une mouche, qui 
Renferme une liqueur acre, qui pénétre la 
fç^u & la déchire; Qû peut aifement aper

cevoir 
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revoir ces pointes avec un bon Microfca-
jpe i fi Ton prefle, du doigt, le bout de 
ces pointes contre la bafe, on voit manifef-
tement mouler & defeendre cette Liqueur, 
à travers le tuïau pointu qui la renferme > 
& qui eft tranrparent ; le célèbre Hoolf en 
* fait l'expérience. A l'égard de VHypcri-
çum> ce qu'on nomme petit trous, n'eft 
compofé que de véficules en forme de len
tilles tranlparentes ; ces véficules contien
nent une Liqueur claire & lucide, qui laik 
fe paffer aifement les raïons de la lumière. 

% Si l'on doit fe défier des aparences, on ne 
doit pas moins fe défier des raports, & des 
autorités ; on a long-tems publié qu'avant 
que de nous envoïcr le CafFé en Eutope > 
on lui ôtoit la faculté de germer : cepen
dant après avoir fait infufer du CafFé, fans 
le griller, félon la méthode de Mr.AAjd 
je fexpofai à l\Air pour le faire fécher > 
mais je fus très furpris de voir que chaque 
grain avoit pouffé un germe fenfible. Je 
voulus pouffer l'expérience plus loin, & je 
mis en terre ces grains germes ; ils pouflé-
ren t , mais foiblement, & corne la Saifo.11 
çtoit déjà avancée, le froid gâta tout. On 
a dit auflî que le Quina n'opéroit que par 
fa rèûne > ou par fon fel $ & que ce que 
les Chimiftes apellent mal à propos Tête 
ffiortc j n'avoit aucune vertu. Ce fait efl 

9 g 4 <*é-
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dén^enti par l'expérience. Après avoir tué i 
clu Quina tout ce qu'on en peut tirer de s 
parties eflentiçllçs ; je mis le refidu en poq- \ 
dre, & j'en fis prendre à quelques Malar 
des* ataqués de la Fièvre i ils guérirent 
parfaitement. 

Ces deux Obfervations font nouvelles j 
du moins ne les ai je viies nulle part; le? i 
autres font confirmées par des Ecrivains d'up 
grand nom, & d'une bone foi qui n'efl: 
pas fufpe&e. J'ai crû qu'on me fauroit 
quelque gré d'avoir recueilli avec foin cç 
qui ne fe trouve qu'en divers Journaux » 
que tout le Monde n'efl: pas à portée dç 
lire. On me pardonera auflï d'y avoir mêlé 
pies propres Réflexions ; je ferai le prenne? 
à les condamner > fi l'on me prouve que jç 
hie fuis trompé. On ne doit jamais crain
dre la Critique quand elle n'a pour but que 
U Vérité. 

Il me refte à parler de l'ÀnalHè des Plan
tes, & je me propofe de le faire dans la 
fuite. Mais on me permettra d'ajouter ici 
une Découverte, qui ne tient pas, .à la vé* 
rite, à la Botanique > mais qui a été faite pajr 
un jeune Philofophe qui réfide à Laufan-
ne f èç qui conoit Je Ciçl come les meil
leurs Géographes conoiffent la Terre : l i 
a inventé une nouvelle Machine » pour ob. . 
(crvçr les Affres* que ]Mç. Çajfini a aprou-
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véei II a auflî découvert une nouvelle Co
mète, qui par fa petiteffe n'etoit prefque pas 
vifible i mais qui cependant n a pas écha-

Ï
é à quelques Aftronomes de Paris & de 
ierlin. Cette Obfervation efl du 16. Fé

vrier 1743. 
L'Auteur efl: trop modefle pour vouloir 

être nommé, quoique fi digne de l'être. 
J'ai dit que cette Découverte ne tient pas 
à la Botanique,* elle y a pourtant quelque 
raport ; Le Ciel efl come un vafte & magni
fique Parterre, dont les Etoiles font les 
Plantes & les Fleurs. Les Comètes y tien
nent leur rang, come les autres. A la vé
rité elles avoient autrefois quelque chofe de 
trifle & de lugubre,- mais dans un Parter
re, il y a des Fleurs de toute xrouleur ; le 
noir n'en efl pas banni, & peut même 
avoir une forte d'agrément : Cejl une ombre 
au Tableau qui lui done du lujire. Je fuis 
avec beaucoup de confidération. 

M E S S I E U R S 

G E N È V E ce 15*. 
Avril 1743. 

fbtre très humble & trê$ 
obéijjant Serviteur. 

J. B. TOLLOT. 

liïï-



9 W W W 3? * •* «Mr « W W V W * ' Ï # ' 5 ? 

L E T T R E 
Sur les G L ACI B AB 8 de $AVOU* 

M O N S I E U R ^ 

ON vous a dit que l'on voïoh à Genève* 
depuis une Année ou deux > quelques, 

Relations Manufcrites de diférens Voïageurs* 
qui ont eu la curioûté d'aller examiner 
dans le faucigni f cette portion des Alpes 
qu'on apelle les Olaciéres. On done ce 
nom à une Chaine de Montagnes qui ocu* 
peTefpace de fix ou fept lieues, à les prenr 
dre en ligne droite dès le Grand au Petit 
St. Bernard y deux paflages fort conus pou* 
pénétrer en Italie. C'eft de ces Glacières 
que Ton tire le Grillai. On prétend que 
fur les Cimes les plus élevées de ces Mon
tagnes , on voit des Glaces perpétuelles, & 
qui doivent être aufli anciennes que le 
Monde. Voila dequoi piquer la curiofité 
d'un Voïageur qui a quelque goût pour 
FHiftoire naturelle. Vous jugez bien que 
Ton ne parvient pas (ans peine dans des 
lieux auffi efcarpez. CVil ce qui fait que 
Vous aime? mieux vous en tenir à lire ce 

~ flu'oi\ 
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tjuVm a écrit là deflus que de faire le Volage, 
& je trouve que vous avez railou. 

Vous me demandez la Copie de deux di-
férentes Relations là deflus, qui ont paru 
dans nôtre Ville. Je vous avoue qu'il y 
auroit beaucoup à tranfcrire. Je luis un 
peu parelîeux, & je n'ai point de Sécrétai, 
taire à ma difpofition. Vous vous conteu. 
terez donc, s'il vous plait , pour cette foisf 
d'une efpèce d'Extrait de ces deux Ecrits. 
Je tâcherai de refondre le tout enfemble > 
& de vous en raporter au moins l'eflentiel. 
C'eft là le moïen d'être court, & de vous 
eparg ;er l'ennui de lire deux fois la même 
çnole. 

La première de ces Relations eft de Mr. 
Windant) Gentil-home Anglois, qui a demeu
ré quelques Années à Genève. Toutes ics 
fois qu'en le promenant dans nos environs, 
il voïoit les Cimes chenues des Alpes, l'en
vie leprenoit de les aller viiîter de plus près. 
Mais il lui faloit compagnie pour cela. On 
ne va pas feul dans ces Pais perdus, & la 
plupart de ceux à qui il en avoit fait la pio-
pofition, trouvoient la courte trop pénible. 

,> Heureufement, dit-il, au Mois de Juin 
„ 1741. ariva à Genève, Mr. Pococl^j 
9y Voïageur Anglois qui venoit de parcou 
3> rir le Levant, qui avoit voulu tout voir 
11 dans la Haute & la Baffe Egipte, & par 

C O L -
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„ conféquent acoutumé à des Voïages pé« 
„ nibles & dangereux. * 

Mr. Winàam lui propofa ce petit Voïagc* 
Au premier mot la curiofité du Voïagem: 
fut piquée» & fe tourna.inceffamment de 
ce coté là. Il crût qu'après avoir vifité les 
Piramides d'Egypte, ces prodiges de XArt:, 
& les taraeux Obélifques fi vantez par les 
Antiquaires, il devoit aler voir auflî les 
Piramides naturelles > & les façons d'Obéi 
lifques qui percent les Nues dans les AI--
pes. 

Cet exemple anima quelques autres AII-
glois y qui voulurent auffi être de la partie* 
Menacez des mauvais chemins & des mau» 
vais gîtes » ils prirent les précautions nécef-
faires. Ils menèrent avec eux une efpêce 
d'Hôtellerie ambulante» c'eft à- dire plu* 
fieurs Chevaux de bât chargez de provi-
fions Ils n'oublièrent pas même de fe pourt 
voir d'une Tente » qu'ils jugèrent qui pour-
roit leur être d'ufage. 

Mais pour vous taire voir que ces Mefr 
fieurs penfoient à autre chofe qu'à la Cui-
fiue. Un Cheval de bât devait suffi être 

chaç-* 

* Mr. Pocock cft et la Famille du célèbre Edouard 
Focock, EcoiToit, habile Piofèfleur en Langue Arabe, 
dans lUnivcrfué d'Oxford, qui avoir auflî une inclina., 
tion particulière poux les Voiages. Il alla alTcz jeune cri 
Orient, tant pour farisfaire cène inclination» qa« PPnf 
aprcndic les Langues QMcnudci» 
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chargé d'Inftrumens de Mathématique, pour 
prendre les hauteurs, & faire toutes les Ob-
lervations Phifiques & Géografiques qui fe 
prefênteroient à faire. Mais on comptoit fur 
un Obfervateur qui leur manqua. Ceft Mr. 
Williamfon, habile Mathématicien, qui étoit 
alors à Genève avec Milord Hadington* qu'il 
acompagnoit dans fes Voïages. $es deux 
Meffieurs furent arêtez par quelque obfta-
cle > & le Cheval de bât déchargé en mê
me tems de ces Inflrumens, dont le tranf-
port n'étoit pas aifé, 

Cependant > M on fieur, n'y aïez point de 
regret. Ce vuide à été rempli par une fé
conde Troupe Geuevoife, qui a fait le mê
me Voïage l'année fuivante , & dont nous 
avons auffi une Relation fort étendue. Ils 
avoient à leur tête un Mécanifte expert, 
qui fait lui même les Inflrumens de Mathé
matique j & qui les fait manier. Cette der
nière Relation renferme toutes les Obfer-
vations, que Meffieurs les Anglois ne pu
rent pas faire. 

Ces Meffieurs, je parle de la Caravane 
Ângloife , partirent donc au nombre de 
huit Maitres, & de cinq ou fix Domefti-
ques. Il n'eft pas néceffaire de vous dire 
qu'ils étoient armez jufqu'aux dents, pour 
tenir en refpect ceux qui auroicnt eu l'audace 
île leur demander la bourfe 

Nos 
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Nos \oïageurs cotoïérent YArve* & 1% 
traversent plufieurs fois fur des Ponts * 
tantôt bons, tantôt mauvais. Je fai que vous 
ne conoiflez guère cette Rivière. Corne 
il en eft fouvent parlé dans nos Relations » 
il ne fera pas mal de comencer par vous 
en doner une idée. Elle jire là fource pré* 
cifémenfc/des Montagnes que ces Mefïïeur$« 
aloient vifiter 5 & elle vient fe jetter dans 
le Rhône un peu au deflfous de Genève , à 
une petite portée du Canon. Son cours eft 
à peu près d'Orient en Occident. Ce qu'elle 
a de plus fiHgulier, c'eft qu'elle roule des 
paillettes d'or dans fon fable, corne le fa
meux PaSole. On fait ordinairement ho-
neur au Rhône de cette fiugularité. Les 
Relations des Voïageurs l'illuftrent par là , 
mais c'eft de YArve qu'il tient cet Or. C'eft 
la dot qu'elle lui a apottée en fe mariant 
avec lui*. Après tout, pour dire les cho-
fes telles qu'elles fout, cet Or n'a jamais 
enrichi perfonç , parce qu'il n'y eft qu'en 
très petite quantité: 

Le fable de YArve nous a doné quelque 
chofe de plus précieux, dont je dois vous 
rendre raifon. 11 y a environ vingt - ans 
que Ton déterra dans l'ancien lit de cette 
Rivière, un Bouclier Votif d'argent, du poids 
de 34, onces. La matière if eft pas ce qui 

M 
? Joura* Hclret. Mai 1741* P- 4*?* 
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fen fait le prix, mais fon Antiquité. Ce 
Monument doit fon origine à une \ idoire 
de Valentinien IL Aflbcié à l'Empire avec 
Theodofe le Grand. Voici la Légende qu'on 
y voit encore fort diftindement 5 LAKGITAS 
P N . VALENUN. AUG. ceft à dire, Largejfe 
de ^Empereur Valentinien. En atendant que 
vous puifliez voir cette rare Pièce elle mê
me , je vous renvoie au Suplément des Anti-
quitez du P. de M ont faucon *, où vous trou
verez la figure de ce Bouclier, & une 
jDiflcrtation d'un de nos Bibliotècaires, fort 
verfé dans l'Antiquité, qui'a parfaitement 
cclairci ce Monument. 

Ce beau préfent que nous a fait YArve, 
doit nous engager à lui pardoner un peu 
les ravages qu'elle caufè quelquefois. A 
la fonte des neiges, elle devient un Tor
rent impétueux, qui ne relpede plus fes 
tords. Il arive quelquefois que cette Ri
vière eft û eniïée à fon embouchure, qu'elle 
le contraint même de rétrograder, en forte 
que les Moulins tournent à contre fens. 
L'Arve elle même s'emparant d'un des bords 
du Rhône, fe glifle tout le long, fy re
monte dans le Lac > quelquefois jufqu'à la 
hauteur d'une lieue, par un cours direde-
ment opofé à celui qu'elle devoit fùivre. 
L'Obfervation eft aifée à faire > parce que 

Jfea* 
* Tom. iy. p. 5t. 
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l'eau de PArve eft alors trouble & limc£ 
neufe, tandis que le Rhône confêrvc fi 
couleur ordinaire. Plufieurs Auteurs ont 
raporté cette fingularité. Cafaub<mf dans 
fes Notes fur Strabon, dit que cela arriva 
dune manière frapante, en 15:72. * La 
même chofe eft arrivée plufieurs fois de 
nos jours. En Février 1711. cette Rétro
gradation fe foutint pendant deux jours. Ce 
Phénomène reparut encore au Solftice d'Hi
ver 1740. Si dans cette circonftance une dé 
nos Femmes avoit eu le malheur de tom
ber dans le Rhône, & de fe noïer, je voua 
prie de remarquer que fon Cadavre auroit 
remonté la Rivière tout naturellement, & 
que l'on n'auroit point été fondé à en con
clure, avec la jolie Fable de la fontaine* 
que le caradère de la Défunte eut été Pet 

?rit de contradi&ion. Mais, Monfieur, ce 
réambule pourroit vous paroitre un peu 

trop long. Je crains que vous ne me com
pariez à YArve, & que vous ne difiez que 
je me déroute corne elle. Je reviens donc 
inceffamment à nôtre fujet, & je vous pro-: 
mets de ne plus le perdre de vue. 

Le long de YArve on trouve deux ou trois 
petites Villes où nos Voïageurs pafférent. La 
irc- eft la Bonne Villes Capitale du Faucigni. 
On trouve en fuite Clufe y & enfin Salencbe. 

* i& iy, w . 74, dci Ho** 
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Quoi qu'il ne faille que trois ou quatre jours 
pour faire ce trajet, on y efluïe beaucoup 
de fatigue, à caufe de la nature du Pais 
qui eft fort rude & montagneux. Après 
une mauvaife journée, les Chevaux extrê
mement las, pauoient quelquefois la nuit 
au piquet, faute d'Ecurie , & netrouvoient 
ni foin ni avoine. Leurs Maîtres n'étoient 
guère rhieux. Ils couchoient fur la paille 
dans une Grange, & fans le Bijjac de San-
cbo , ils auraient très mal fbupé. 

Ces Meflieurs, en habiles gens, furent 
Cependant tirer parti de cette route, toute 
mauvaife qu'elle étoit; Dans les endroits 
les plus fàuvages & les plus e^carpez, quand, 
les mauvais pas étoient paflez, on trouvoit 
encore quelques fujets de récréation. Ils 
S'aperçurent bientôt que la Nature avoit 
taillé ce"Païs-là d'une manière à y avoir 
ménagé bien des Echos. On leur parla donc 
François, Anglois, & on eut une Conver-
fation avec eux dans ces différentes Langues. 
On le prit enfùite fur un ton plus haut, & 
on arracha Jleur réponfe par des claque* 
mens de (fouet redoublez, & même par 
plufleu* coups de Piftolet. C'eft dans la 
Valée qui conduit de Ctufi à Salencbe , que 
les Rochers fe trouvoient fur tout propres 
à ce divertiffement. La Troupe Genevoi
se , avertie par celle qui avoit précédé, ren-

H h chérit 
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chérit fur la manière d'apoftropher les Echos. 
Ces Meffieurs fe munirent de Grenades, 
qui leur procurèrent un plajfir, des plus 
bruïans. C'étoient des roulemens qui imi-
«oïent parfaitement le Tonerre, & qui fe 
fbutenoient pendant quelques minutes. . ..: 

Outre le divertiflenient de ces Echos fin-
guliers, ils eurent encore un fpec^acle fort . 
agréable. C'étoient des Cafcades en grand 
nombre, qui du haut des Rochers fe jet-, 
<oient dans VArve. Mais ils eu trouvèrent, 
une fur tout dont la beauté les frapa. On 
l'apelle dans le Païs le Man et Arpentés C'efty. 
un gros Torrent qui fe précipite d'un Ro
cher d'une hauteur prodigieufe. Meffieurs 
îe Anglois convinrent que la fameufe Caf-
cade de Terni en Italie, n'en aproche pas, 
quoi que fort vantée par les Voïageurs. 11̂  
eft vrai que dans celle de Savoie la quan
tité d'eau n'eli pas toujours égale; Cepen
dant excepté les tems de grande séchérefle, 
cette Nape d'eau iàit un coup, d'oeil des 
plus frapans. t . .... ' „ ;JI , j , , , 

Quelques fauvages que lôientces endroits 
du Faucigni, on ne lailTe pas d'y trouver 
de tems en tems de fort beaux Pillages 
qui amufent agréablement un Voïageur. Sur 
cette route on eft quelquefois charmé de la 
beauté des vues & des Situations, qui fra
ient d'autant plus qu'elles contrafteut avec, 

" . . " dW 
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d'autres tout à fait fauvages. On voit, par 
exemple, auprès de Salenche, à droite & 
à gauche 5 des Montagnes très bien culti
vées, & qui ofrçnt les plus agréables objets. 

Nos Voïageurs, je parle toujours des An-
glois, étant arivez tout près de Salenche v 
ne jugèrent pas à propos d'y entrer. Ik 
l e trouvèrent dans une belle Plaine qui les 
invita à camper. On drefla ta Tente , ôç 
on fit les préparatifs du diner. Pendait 
que le refte de Ja Troupe fe promenoit 
dans le voifinagç , le Voïagcur Pococh^ qui 
avoit dans fès Hardes % fou Habit Arabe, 
rendoflk en fecrct> Ces auties Meilleurs 
entrant dans la Tente , eurent peine à le 
reconoitrs» Ce traveftiflement fournit ma
tière à fe divertir. D'abord on le traite co
rne un grand Seigneur venu du Levant On 
place une Sentinelle Pépée à la main, à la 
porte de fa Tente > & chacun cft dans le 
refped: devant lui. Les Habitans de Salen
che aïant aperçu de loin quelque chofe d'ex* 
traordinaire, acoururent auflî tôt. En moins 
de rien prefque toute la Ville fe rendit au
tour de la Tente de cette Altcflc Levanti
ne , & vint lui faire le Salamalec. L'Emit 
Vococli foutenoit à merveille la nouvelle Di
gnité* Il crachoit de tems en tems quelques 
mots Arabes, que l'on prenoit pour des 
ordres donez à fes gens, & qui s'éxécu-

Hh % toient 
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toient fort ponctuellement. Quelques Da» 
mes de confidération vinrent auffi voir ce 
fpc&acle ) mais un peu plus tard que les 
autres. On ne crût pas devoir les laifler 
longtems d?iis Perreur. Elles furent de la 
confidence. ' On Jeur avoiîa que cette Scè« 
ne Orientale éiok un pur badinage y à peu 
prés fembiabfe à la fcène Turque de Mo
lière dans fon Bourgeois Gentilhome. 
- Après avoir fait encore quelques lieue* 
de mauvais chemin, nos Vdiageurs anvé-> 
tfent enfin à Chamouni qui eft urt aflez grancl 
Village au pié des Glacières. Il eft fitué au 
bord de Ydrbe j dans une aflèz longue Va* 
lée. Il y a un Prieuré qui dépend des 
Chanoines de Salenche. On y campa, & 

Eendant qu'on préparoit le loupé on prit 
tngue des Paîfims du heu. Ils montrèrent 

d'abord à nos Curieux les bouts des Gla* 
ciéres, qui paroiffent dans la Valée. Il 3'a-
git de ces Glacières qui portent à peu près 
à plat > & non de celles des Montagnes. 
Elles leur parurent des Rochers blancs, ou 

!
>lûtôt des Glaçons énormes formez par 
'eau qui découloit des hauteurs* Ce pre

mier coup d'œil piquoit plutôt la Cunofi-
té de nos Voiageurs qu'il ne la content oit* 
Il s'agiflbit d'aller chercher un point de viie* 
à vol d'Oifèau > pour découvrir quelque 
choie de plus considérable. U leur fembla 

qui ^ 
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^ue s'ils pouvoient gagner une Montagne 
qui domine les Glacières , ils en verroient 
la plus grande partie. Mais les gens du 
lieu leur firent la chofe fort dificilc, lis 
leur repréfentérent que perfone n'ai oit dans 
ces lieux efcarpez que les Chercheurs de 
.Criftaux , ou ceux qui chafloient aux Bou
quetins y gens aco^tumez, par une longue 
habitude à gravir au haut des Rochers, Le 
Prieur du lieu, Vieillard fort lage f les en 
diflfuadoit encore plus fortement que les 
autres. Mais ils pouffèrent leur pointe , & 
voulurent bien s'expofer à toutes les dificul-
tez dont on leur faifoit peur. Ils arrêtèrent 
pour le lendemain une Troupe de Païfans 
vigoureux, & faits au Païs. Les uns dévoient 
leur fervir de guides, ou porter des provi-
fions. Les autres dévoient leur fervir d'ai-
pui & de fbutien dans tous les pas fcabreux. 
Ils k munirent encore pour le même ufage 
de longs bâtons ferrez 1 & avec ces pré
cautions ils fe hazardércnt de monter dès 

.1* matin. 
Après quatre ou cinq heures d'une mar

che des plus pénibles, ils parvinrent enfin 
au haut de cette Montagne. Les gens du 
lieu la nomment Montanvert. De là ils vi
rent les objets les plus extraordinaires. 

. *> De la Cime de cette Montagne, dit leur 
„ Relation » nous voyions la Glacière en 

H h 3 i>en-
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„ entier. Elle s'ofroit à nous à plein, êè 
99 dans toute fon étendiie. On peut avoir 
9s couru le Monde long-tems fans avoir ja-
9, mais rien vu de fèmblable à ce fpechcle. 
99 On eft embarafle à en doner quelque 
„ idée. La defeription que nous font les 
5) Voiageurs des Mers de Groenland pa-
9, roiflent en apfoeher in peu. Il faut s'i-
„ maghief le Lac Léman agité par une 
„ violente btee', & gelé tout d*un coup* 
9, cette Cortiparaifon done quelque idée, 
„ de cette Glacière : Elle ocupe trois gran-
v des Valées qui ont la figure d'un Y, dont 
„ la queiîe va: jufqu'à la Val-SAofie^ & les 
\y deux Cornes viennent jufques dans là Va-* 
D lée de Chamoutil. 

^ La 2. Relation décrit cet Objet à peu 
"près de la même manière. „ Pour avoit 

f , une idée diftinde des Glacières, dit-elle, 
5, il faut d'abotd fe les repréfenter dans une 
99 grande Valee, qui a environ guatre lieues 

' 9, de long, fur les deux tiers ae large. Il 
„ faut fe figurer cette grande Valee de 

"t> Glace, ouverte en plufieurs endroits* par 
„ des gorges dfe Montagnes, dont il y en 
„ a ciî q des principales qui aboutiflent à 
9̂  la Valée de Chamouni, Ce font propre-

* „ ment ces extféxnkez oU Gorges que ic$ 
%y gens du lieu apellent Glacières. * 

Ces derniers Voïageurs defeendirenf Ii 
Mon* 
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Montagne de Montanvert du coté opoféf 
& parvinrent fur la Glacière même avec 
des peiues infinies. Voici ce qu'ils obfer-; 
vérent quand ils la virent de plus près. 

,, II eft vrai, difent-ils, que la Glacière 
9, vue de la Montagne , c'eft a dire dans mi 
f , grand éloignement, paroit un Lac gelé 
„ tout à coup, au fort du plus violent orage: 
, , Mais dès qu'on en aproche, les Vagues 
99 deviennent d'une hauteur étonante 9 & il 
99 y en a de plus de 40. Piez. 

9» Ces Vagues, c'eft: ainfî quefapelle les 
f9 inégatitez de la Glace, font toutes diri-
„ gées d'une manière latérale & oblique. II 
99 n'y en a point de longitudinales, mais 
99 elles vont dans un fens contraire à la 
„ plus grande étendue de la Glace. 

„ On voit fur la Glace une infinité de 
99 fentes, plus ou moins grandes, aïant 
99 tes unes' environ vingt piez de longueur 
9, fur quatre à cinq de large ; & les aytres 
99 beaucoup moins. Ces fentes font preP* 
9, que toutes à la partie foible de la Gla-
9, ce f c'eft à dire dans les abaiflemens des 
99 Vagues, & dirigées prefque toutes d'u-
„ ne manière latérale & oblique corne les 
99 Vagues. C'eft par ces fentes que nous 
9» avons pu juger de l'épaifleur de la Gla-
9, ce , du moins aux Endroits dont je viens 
!» de parler 9 qui ne va qu'à cinq ou fix 

H h 4 piez , 
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SI piez, étant dans les autres endroits de 
„ trente à cinquante piez d'epaifleur. Quand 
f> la Glace fe fend, c'eft avec des éclats 
j , qui reflemblent au Tonerre. 

„ Par ces fentes l'on voit des eaux (ous 
ij la Glace, qui en doivent toucher la fur-
v face intérieure. Nos Guides y cnfoncé-
„ rent un bâton bien avant, & Taiant aban-
99 donc de la main, il ie releva de lui mê-
9t me. Ce ne peut être que Teau qui tou-
„ choit à la Glace qui ait pu produire cet 
„ éfet. 

» Lors que quelqu'un a eu le malheur dç 
„ tomber dans une de ces crévafles * ce 
%} qui efl arivé quelquefois à des Chçr-
„ cheurs de Criftal, ou retrouve au bout 
if de quelques jours» fou Corps fur la GU-* 
9I ce , & très bien confervé, fur tout s9il 
ff y a eu un peu dç pluie auparavant 9 ou 
p feulement un peu de radouciffement do 
f9 tems. La caule qui fouleve amfi ces Car 
ty davres & qui les repouffe fur la Glace t 
f , efl vraifcmblablement la furabondanc» 
r de Peau» qui ne trouvant pas un paffage 
1, allez libre fous la Glace > fe cherche 
p, une iflue par ces feates. Ceft ainfi qu'el-
1, le fe dégage de tout ce qui s'opofe à fou 
4» pafTage. 

,, On dit dans le Pais que ces Glaces 
4, ont leur acrQiflement, & leur décroiffe-

' „ment 
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i, ment ; ce qui paroit auflî très vraifem 
„ blable. On ajoute qu'à tout prendre 
i, elles augmentent plutôt que de diminue 

>, La Valée où font les Glacières eft p!; 
» cée au haut d'une^Vlontagne, mais ei 
,. vironée de plufieurs autres beaucoup pli 
, , hautes 9 dont les Rochers arides & e 
*, carpez s'elevent a une hauteur immei 
,9 fe. Ils ne reflemblent pas mal a d< 
99 Batimens d'Architecture Gotique. C 
„ voit s'élever de divers endroits des Poi 
„ tes qui percent dans les Nues. La pi 
„ part de ces Pointes iont couvertes 
„ Glaces dès leur fommet jufques dans I 
,9 Gorges, ou bafes, qui aboutiflent tu 

,,, tes aux Montagnes qui forment la V 
,*9 lée des Glacières. 

,9 Ces Montagnes ou Pointes que Ton v 
» dès le Montanvert, ibnt fort hautes. Il 
99 en a plufieurs , mais on en diihngue tr< 
9, principales. Une vers le Midi & de 
99 tiraut vers POiieft. Celle qui eft au 1> 
99 di 9 & que l'on voit d'abord devant I 
99 fe nomme C Aiguille du Dru. Cette Poi 
99 reffemble affez à un Obélifque, doni 
99 Cime fe perd au deflus des Nlies, 
99 faut au fommet un Angle fort aigu. 

„ Les deux autres Pointes qui ion 
*9 l'Occident, font P aiguille de Mont-Me 
99 & le Mont-Bkncj qui eft le plus au C 
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H chant. CVft cette Pointe du M ont-Elan & 
»> qui paffe pour la plus haute des Glacié-
yj res 9 & peut-être des Alpes. On la d é -
» couvre de Dijon , & même de hongres. 

„ Les Pointes du Êfont-Mate & du Mont-
» Blanc font abfolument înaccefîîbles, foit 
,9 à caufe de la Glace qui en couvre la 
99 furface prefqué par tout > foit parce qu'el-
99 les font trop efcarpées. 

Mr. Scbeuchzer, dans fon Filage Jet Al~ 
fes, a décrit quelques unes de ces Mon
tagnes de Glace que l'on trouve dans la 
Suijfe. Vous ferez tort bien, Mwfieur, de 
le confulter. VousT trouverez auffi Péqui-
vaJent dans les Délices de la Suijfe] Voies? 
iur tout la defcription que l'Auteur nous 
done, d'après ce fameux Naturalifte , d'une 
Glacière du Canton de Berne. Il nous dé
peint des Montagnes couvertes d'une Glace 
qui ne fond jamais 9 quelque chaleur qu'il 
fafle. La Croûte de Glace eft d'une pro
fondeur immenfe. Elle fe fend quelque-fois» 
avec un bruit fi horrible, qu'on diroit que 
toute la Montagne va fauter en pièces. * 

Vous voulez bien, Monfteur , que je m'a*-* 
rête ici, & que nous renvoyions à un autre
fois la fuite de nos Relations. Je fuis &c» 

X.LETV 

-, * Délie* 4e la Suiflc, Tarn. I. pag 22. 
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X. L E T T R E 
De Mr. fyujfeau à Mr. * * * 

M O N S I E U R , 

JE ne foi fi vous avés vu 1H Tradu&ion en 
proie que Madame Dacier a iaite de 

cette même Iliiade que Mr. de la Motte a 
fi tnftement défigurée: Je vous avoue que 
j'en ai été charmé, & que je ne croïois pas 
cette Dame, quelque eftime que j'aie pour 
elle, capable de s'en tirer auflî heureuse
ment qu'elle Pa fait. Sa Préface qui eft 
excellente > & fes Remarques ferviront d'an
tidote au Venin que ce Vérificateur s'eft: 
éforcé de répandre fur Hormre > &* il y a 
lieu de croire que cette nouvelle Hérefie 
ne fera pas mieux reçue au ParnalTe que 
le Janfénifme l'eft au Vatican. Te fuis lur-

{>ris que Mr. de la Motte n'ait pas fenti que 
e Génie feul ne fauroit fufire pour bien tra

duire un Auteur dont on ignore la Langue ; 
il ne fait point de Grec, & fes Vers ne peu
vent être fouferts que dans là bouche, par
ce qu'il a l'art d'en adoucir la dureté par 
l'inflexion de fa voix & l'harmonie de fa 
prononciation. Cornent d'ailleurs rendre 

tou~ 
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toutes les beautés d'un Auteur ancien ? C o 
rnent confervcr fon cara&ere, quand or» 

ê veut ab/blumént Taffujettir à nôtre goût » 
à nos Mœurs & à nos ufages ? Nôtre Poëfîe 
eft foumife à trop de règles, pour confer-
ver toutes fes grâces dans une fimple Tra
duction , fans rien faire perdre à l'Original* 
Mr. de la Motte peut-il le flater d'avoir plus 
d'efprit & plus de talens que Segrai$> & 
que Brèbœufj qui ont tous les deux échoué» 
1 un dans la Traduction de Virgile & -l'autre 
dans celle de Lucain \ Tous les deux cepen
dant poffédoient bien leur Modèle: Brë* 
bœuf y fur tout avoit faifi mieux que per-
fonc, le fens, le tour, & la manière de 
Lucain', (es Vers ont beaucoup plus de for
ce & d'énergie que ceux de Ségrais* qui 
ont quelque chofe de mol & de lâche. Uu 
Auteu^ qui s'étoit toujours exercé dans le 
Genre Paftoral n'étoit guères propre à ren
dre avec dignité, la noblefle des Vers de 
Virgile. 

J'ai toujours fait corne vous une très 
grande diférence entre le Bal & la Danfe, 
& je tiens Tua dans le fond auflî criminel 
que l'autre me paroit innocent. Onn'eft 
jamais venu à bout de détruire les Mafca-
rades, Pufage, fur cela, a prévalu, corne 
en toutes chofes, fur la lUtTon & fur les 
bones Mœurs : Nos Cafuiftes rigides fe font 

ra-
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rabatu fur la Danfe, qui n'eft autre chofe 
qu'un Exercice utile au Corps & à la Santé, 
& ne pouvant rien gagner fur les Gens 
du Monde ils fc font rués à corps perdus 
fur ceux de la Campagne. Tel Evêque 
croit avoir fait merveille quand il empêche 
qu'on ne fe réjouifle dans les Villages de 
ion Diocéfe ; ians fonger que plus les di-
vertiffemens font publics, plus ils font in-
nocens j & que le Crime, ami de la Re
traite & de la Solitude, perd toute (a force 
quand il eft éclairé par les yeux du grand 
monde. Il eft certain que la Vertu & la 
J oie font fœurs > & qu'où règne latrifteffe, 
il eft bien dificile que la bone Confcience 
puifle lejourner. Vous favés que Socrate 
a aimé la Danfe, & Madame B&hon mé 
prit l'autre jour que St. François de Sales, 
ne la déiaprouve pas non plus, pourvu qu'on 
n'en corrompe pas l'ufage. J'avoue qu'il 
n'y a rien que la malignité du cœur ne 
trouve moïen de gâter s & qu'il y a quan
tité de chofes, indiférentes d'elles mêmes, 
dont les Ho aies font un très mauvais ufa-
ge : Dans nos Théâtres , par exemple, on 
y débite fbuvent de belles Leçons de Ver
tu , & Ton en fort ordinairement avec fini-
preffiondu Vice; mais fi c'étoit une raifon 
pour les défendre, il faudroit interdire auflï 
les Exercices les plus Saints de 4a Religion, 

dont 
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dont on abufe tous les jours, fur tout-dans 
nos Egliies Catholiques, qui, malgré la 
Pieté du Roi, font Je Rendes-vous le plus 
ordinaire du Libertinage & de la Coquet
terie. Ainfi, Monfieur, vous avés raifon de 
vous moquer de Pauftérité bizare de nos 
Rigeriftes, qui ne blâment les plaifirs que 
lôrs qu'on ne les y apelle point, ou lors que 
leur état le leur défend , corne fi leur préfence 
pouvoit fàndifier> ce que leur chagrin con-
danne. Nous voici en Carême, & tous 
les mouvemens que nos petits diveitifle-
mens peuvent avoir ocafionés ont été apai-
fés avec un peu de Cendre fur le front. 
On feroit heureux fi les Paffions des Hom-

' mes pouvoient fe calmer avec autant de fa
cilité. 

Le Succès que vous me marques qu*a 
eu la Zènobie de Ctibillon ne doit point fur-
prendre : Chacun fait qu'à taris la Cabale 
décide feule, du bon & du mauvais fort 
des Homes & des Ouvrages. Il y a beau
coup de Ledeurs, mais peu de Perfones 
font en état de décider par eux mêmes} 
la plupart voient par les yeux d'autrui, & 
corne ceux qui ont de bons yeux font or
dinairement modeftes & gardent le filea-
lence, on rilque fort de juger de travers » 
en s'en raportant à la décifion de Gens qui 
Voient m& Ceft fur tout un Théâtre où 

le 
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le mauvais fens eft en droit de dominer: 
J'ai vu les Comédies de Damowt plus lui-
vies que celles de Molière. La Raifoii n'eft 
point faite pour la Populace. Vous favés 
ce que dit thoc'wn à focafion des aplaudiflc-
mens qu'il reçût un jour de la multitude 
d'Athènes, Ne t^ejl-il point èchafé quelque fît* 
tifcX dit il , en fe tournant vers un de fes 
Amis. Une douzaine de Partifkns répan
dus de coté & d'autre dans le Parterre , 
{jourcrier & batre des mains, excitent tout 
e refte à faire la même chofe. Que le mê

me nombre de Chefs de meute s'avife de 
fifler, le Choeur y répondra de même. Il 
y a des Gens qui ne font que de fimples 
Echos, & qui ne parlent jamais qu'après au-
trui. Ce n'eft que le teins qui done le vé
ritable prix aux chofes, & c'eft par lui que' 
les bons Ouvrages fe font relevés de leur 
première chute , & que les mauvais font 
tombés dans Toprobre, dont la Cabale & 
le mauvais (èns les avoient fauves. 

La Bulle de Clément XL retire le Janfé-
nifme du néant où il étoit tombé» depuis 
la Bulle ^Innocent X. & fera certainement 
beaucoup de tort à la Religion, de quel
que cote qu'on la regarde : Les Propofi-
tions qui y font condannées aïant prefque 
toutes deux fens, dont le plus dangereux 
ueft pas celui qui fe préfente le plus natu

relle-
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rellement à PEfprit. Nous avons vu depuî* 
peu un Mandement de l'Evêque de Metz3 
qui les develope tous deux, ce me fem-
ble, avec beaucoup d'efprit & de lolidi-
té. Je luis &c. 

S O L E U R E le 31. Janvier 1714* 

XL L E T T R E 
De Mr. fyujfeau à Mr. *** * 

M O N S I E U R * 

ON ne peut rien de plus tendre ni dà 
plus.obligeant que ce que vous mé 

mandés iur Mr. J?Ambafladeur. II me char
ge de vous aflurer que Pimprcffion que 
vos Vertus & vôtre Mérite ont fait fur fou 
cœur ne s'éiacera jamais j trop heureux fî 
la Fortune lui faifoit naître, auffi bien qu'à 
moi » des occafions de vous marquer le cas 
infini qu'il fait de vôtre Amitié. Quoi 
que mes louanges foient peut être fulpec-
tes, je ne puis m'empêcher d'avouer avec 
vous que les Homes de fa trempe font plus 
néceflaires que jamais à la France ; fur tout 
(dan* les Fais étrangers, avec lesquels jufc 

qu'à 
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qu'à préfent la Régence n'a pas paru preu-' 
dre de* mefiires convenables* à la durée 
d'une Paix, qui peut feule rétablir le déla
brement de nos afaires. Le Peuple eft mé
content, & la France s'épuife & d'Homes 
& d'Argent; Elle trouve de grandes reflour-
ces chés elle quand il s'agit de fe défen
dre ; mais ce n'eft plus le même zèle quand 
il s'agit d'ataquer. 

Qui ne coilnoitroit ce que c'eft que le 
Peuple auroit lieu d'être furpris des mur
mures qui fuccèdeiit aux acclamations don
nées ail nouveau Gouvernement * mais c'eft 
ce qui arrive toujours aux Homes qui fe 
preflent trop d'aplaudir. Au lieu d'un Cou-
ieil compole de peu de Perfones choifies 
& qui ne s'embaraflent point Tune l'autre * 
tefquellesconcouroient fous un Chef abfoiu 
à l'expédition qui eft l\mie des afaires, 
nous voici avec un Sanb'Jrin compolé de 
70. Novices, qui n'ont jamais rien vu ni 
tien oui, & qui ne favent de quel coté fè 
tourner. Misère au dedans, Haine au de
hors * Voila nôtre partage ; Dieu veuille 
ftous préferver de pis. le gagerois bien 
que M. Je Duc d'Orléans fe mettra au delfus 
de cette cohue. C'eft un Prince d'un génie 
luperreur & qui n'aime pas a être contre
dit. Corne il n'eft pas bigot ; (on Gouver-
ùeinem ne (era pas le Règne des Moines & 

x l i de 
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de la fuperftition.ï J'efpére que la France 
jouira 9 par Ton moïen, d'une honête Se 
heureufe tolérance, & qu'elle pourra ainfi 
ïc relever de fes ruines. 

Je ne lài quelle fin aura Pafaire de la 
Conftitution, mais je ne prévois pas qucllç 
(bit plus avantageuse à la Religion que celle 
du Prétendant Ta été à PEtat. 11 faut laiffer 
les Eccléfiaftiques fe battre entr'eux ; il n'y 
aura pas du fang répandu, moyennant que 
le bras féculier ne s'en mêle point} la Vé
rité paraîtra au travers des difputes & triom
phera des obftacles. Les Sedes tombent 
d'elles mêmes, quand elles ne font point 
perfecutées. 

Je n'ai pas vu les deux Ouvrages pofthu-
mes dont vous me parlés de Mrs. Arnaud 
& Nicole. Ce pourroit bien être deux Piè
ces Pfeudonimes, aufîî bien que l'impertinent 
parallèle que les Journalises de Paris vous 
atribuent. On fait dire aux Morts tout ce 
^ue l'onveut, & comment l'empêcheroient-
ils, puifque les Vivans eux mêmes ne peu
vent l'empêcher î Vous êtesconû, Monfiettr* 
& conu par une jufte réputation \ en voilà 
aflez pour exciter l'envie & la cabale, Ceux 
qui compofent ce Journal favent manier 
parfaitement l'artifice s bien inftruits qu'un 
Ouvrage n*auroit pas d autorite fous leur 
nom* ils empruntent celvù d'uo Home de 

nié-
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mérite , pour doner du poids & leur faux 
jugement, & dc^nouveaux Antagoniftes au 
Parti des Anciens, 

On aflure que Saurin travaille à ce Jour
nal , & je ne fuis point furpris que Ton y 
trouve beaucoup de partialité & des Extraits 
fi defeâueux. Il a de l'efprit, mais il n'a 
pas certainement toutes les conoiffances né-
celîaires. Il compofe d'ailleurs fort rapide-
ment $t ne corrige guères : Ce n'eft pas là 
moïen de faire un excellent Ouvrage. Pour 
faire un bon Extrait , il faut avoir lu avec 
atention le Livre môme, & en conoitre 
le plan & le but. Ce n'eft pas affés de 
juger du ftile & de quelques morceaux pris 
au hazard f il faut encore (avoir diftinguer 
ce qu'il y a de neuf & d'original de ce 
qui eft trivial, ou que l'on a fervilement copié. 
Dans un Ouvrage dogmatique, ou de pure 
érudition; il faut examiner fi l'Auteur a de Tor
dre & des principes > s'il expofe fes preuves 
avec netteté & avec juftefle; s'il choifit 
bien, & s'il apliqu ,̂ bien ce qu'il cite. Dans 
les Ouvrages de génie, corne font les Vers 
& les Dilcours oratoire^, il taut mons s'ar
rêter aux autorités, & à la jufteflfc ferupu-
leufe des raiionemens, qu'a leur force * 
à leur enchainure, & au tour heureux de 
l'expreflion. Le Philofophe doit éclaircirj 
l'Orateur doit toucher, convaincre, entrai-

I i % nerj 
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ner -, le Poëte doit nous plaire, ou nous é* 
mouvoir, par des figures nobles & fublimes, 
ou par des images délicates & riantes. 

Vous penfés bien, Mgrifieur, que je nd 
veux exclure d'aucun genre, la clarté & 
h juftefle , qui félon tous les Maîtres de VArt» 
doivent être les vrais fondemens de tout 
Ouvrage d'efprit ; je veux feulement laifler 
au Potte & à l'Orateur plus de liberté &' 
de jeu,* crainte que leur imagination ne fe 
retroidifle, que leur feu ne s'éteigne, & qu'ils 
ne tombent dans la langueur. Un Ecrivain 
n'a pas de plus grand défaut à éviter que 
celui d'ennuier le Leâeur. Un Journalifte" 
nef fauroit bien juger d'un Ouvrage, fans en
trer dans ce qui en fait le caraétère diftinc-* 
lif. Chaque genre a fes règles , fbn ftile 
& fa méthode. Rien ne fëroit moins judi
cieux q^e d'exiger que Ciceron fut suffi 
véhément dans les Ecrits Philofophiques 
qu'il 1 eft dans fes Catilinaires ou fes Philip" 
piques. Pour bien écrire, il faut fa voir (aifie 
le vr-ji ton de chaque chofe, & lavoir le-
varier, quand on change de fùjet, ou que 
Ton paiïe d'un genre à un autre, l'eft fe 
ifioqucr que de prend/e fou goût particu
lier pour règle de fes décidons. 

11 me feinbte auflî qu'un Journalifte né 
doit pas grofïir les fautes d'un Auteur, s'il 
eftfon ennemi, m en exagérer les beautés, 
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s'il efl fon Arni ; il doit juger fans jaloufie, 
fans haine & (ans flaterie. Le nom, les 
t i tres, la profeflion* le fexe d'un Ecrivain, 
tout cela doit être compté pour rien & ne 
doit avoir aucune influence. Son raport, pour 
être fidèle & digne d'eftime doit être tiré 
du fond même de l'Ouvrage. Que le Jour* 
nalifte faffe fentir, à la bone heure, en 
quoi l'Auteur s'eft trompé ; qu'il redifie 
fes erreurs ; qu'il indique ce qu il auroit dû 
faire pour rendre foil Ouvrage meilleur ; 
qu'il nous dife ce qu'on pourroit y ajou-
jouter* ou en retrancher; tout ce que je 
fouhaite c'efl: qu'il épargne à un Ecrivain, 
la mortification d'une cenfrire amére & grof-
fiére : La Vérité ne perd rien d'être expo-
fée avec grâce & avec politefle ; une ma
nière fine & délicate de dire les chofes y 
ajoute un nouveau prix. L'on gagne par 
là furement l'afedion de l'Auteur & le fu-
&age du Ledeur. 

Je defïrerois encore, Monfieur, car que 
coûte t'il à faire des fouhaits? qu'un Jour-
nalifte donat pour preuve de fon fentiment 
des Partages tirés du Livre même, & qu'on 
mit ainfi fous les yeux du Ledeur ce qui 
eft l'objet d'une Critique indirede & raifo* 
née, ou d'une louange délicate. Par ià le 
Ledeur pourroit s'inlïruire ; il feroit en état 
de juger lui même, & ne feroit pas pris pour 

1 ï 3 du-
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dupef corne il arrive fouvent. Si le Joujv 
naiifte étoit afles habile pour éclaircir co 
qui eft obfcur ou douteux, & pour faire li
re, avec quelque forte de plaifir > un Ou
vrage dur & abftrait,- s'il avoit l'Art de met-
(ie une feience féche & peu conue à la 
portée de tous les Lefteurs, s'il favoit lg, 
rendre aimable i s'il faiïbit prendre envie do 
U cultiver, & que par là il put rendre les 
feiences plus utiles & plus familières j quel 
fervice ne rendroit il pas à Ja Société ? J ' ^ 
voue qu'un tel Journalifte me paroitroit bien 
digue d'aprobation & d'eftime ; mais com
bien ne Çmdroit il pas réunir de talens £g 
de conoiffances » & où pourra -t'om trpu? 
ver un tel Home? 

Rien n'efl pjus vrai que ce que vous irçe 
dites de Mr R. Vous faites bien fon carac
tère, en difant que l'Orgueil lui fort de 
tout côté. Il veut fc cj°ner des Airs & 
faire l'Home d'importance, mais il y $ 
chez lui plus de farte & d'oftentation que 
fie.mérite réel : Beaucoup de hardiefïc a fe 
produire, un afles grand uiàge du Monde» 
une foeureufe facilité à s'énoncer > le fontre? 
garder coirçe un Home d'efprit par ceu* 
qui font les dupes de l'aparence oc qui fe 
laiftènt éblouir à urç vain éclat. Il vinf 
peijdre viQte à Son Excellence 2 Je le vis 
& /? 'H* Parlai Î à peine d'aigna-t'il m'écou-

ter : 

1 
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ter: Il croit être plus habile que moi , 
parce qu'il eft plus riche; il méprife ma 
pauvreté. Je lui rens bien le change & 
je méprife à mon tour fon ignorance & fa 
vanité. A travers fes Titres & fon Equipage, 
je ne vois qu'un fat couvert de clinquant, 

t que fa préfomption place au deflbus de la 
Roture, & qui n'eft pas même afles éclai
ré , pour apercevoir ce qui lui manque* 

Je ne vous dis rien, Monfieur, de la 
Guerre de Hongrie. 11 femble qu'elle foit 

f>rochaine, cependant rien n'eft encore réfo-
u que je fâche. L'Empereur aura cent mille 

Homes en ce Pais là > & tous les Oficiers 
Subalternes partent actuellement pour aller 
joindre leurs Troupes. On efpére de gran
des Vidoires & de grandes Conquêtes fous 
un General tel que le Prince Eugène. C'eft 
marcher à la gloire, que de marcher fous 
fes Drapeaux. Mais il arrive fouvent que 
ce qu'un Etat a gagné fous de grands Ca
pitaines , il le perd enfuite par l'incapacité 
de ceux qui fuccédent. Cette alternative 
de bons & de mauvais fuccès établit une 
efpèce d'équilibre entre les Puiflances, & 
empêche que l'une n'engloutifle l'autre. 

Vous me permettrés, Monfieur, de fai
re une Réflexion à ce fujet. Les Etats les 
plus puiflans n'ont dû leur profpérité & 
leur éclat qu'à des Homes qui ont eu des 

I i 4 ta-
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taleris extraordinaires & un courage preç? 
que furnaturel. Les mêmes Etats ont dér 
cliné fenfiblement & font tombés dans l'obs
curité ; dès que ces grands Perfonnages ont 
manqué: On peut dire que leur tombeau à 
été celui de la gloire de leur Patrie. La 
Perfe n'a pu foutenir le Iuftre & la gran
deur qu'elle avoit aquis fous le Règne de 
Cirus. La mort d'Alexandre a entrainé la 
chute de la Macédoine. Rome même qui 
devoit le degré de ouiflance où elle étoit 
parvenue, bien moins à la nature de foi» 
Gouvernement qu'à de grands Capitaines» 
à qui elle avoit donné naiffance, çomença 
à décheoir, quand elle n'eut plus les Lucutles* 
les Pauls Emiles » les Scipious & les Cefars. 
tThebes, Athènes, 6V Lacédémone n'ont 
iurpafTé les autres Villes de la Grèce, que 
parce quelles ont çu à la tête de leurs Ar
mées Epaminandas, Thémi/locleS,Agéfilas. L'An
gleterre a eu Guillaume III. & elle a au-
jourdhui Marfyoroug. L'Empire a Je Prince 
Eugène, La France a eu Coudé & Turenne. 
Elle a aujourd'hui ViUars & Bervic\: Quaiuj 
ces Généraux ne feront plus » il fera difi-
cîie de lçs remplacer, & ce vuide fe fer^ 
peut-être fentir un jour aux Etats dont ils 
font aujourd'hui la gloire & les Détenu 
feurs. Je fuis &c. 

}'terme le 35". Mars I7I& 



S U I T E 
Pes Extraits de ÏHiftoire A F K E D E R I C H 

G U I L L A U M E R O I D E P R U S S E , 
- continuée dans ie Journal de Septembre 1742. 

p. 32, fuiviedes Réflexions fur les Procédure$ 
contre la Ville de Thorn, Décembre p. 3 6. 
& Janvier 17^3. p. 196, 

F A fermentation qu'il y eut dans prefque 
toutes les Cours de l'Europe par ra-

port à la Religion, ou par raport à l'Jnte-
rêt des Princes , eut beaucoup d'influen
ces' for les arrangemens pris à l'égard de 
Vafaire de Thorn 1 corne on Ta obfervé dans 
les Réflexions faites à ce fujet. L'on crût 
que cette fermation étoit calmée par les 
derniers Traités que les Puiflances les plus for
midables de l'Europe firent entr'Elies ; mais 
l'on fut fur le point de retomber en 1727* 
dans une Guerre aufli cruelle & auffi gé
nérale que celle qui avoit été terminée par 
la Paix (ÏUtrecht. 

L'Empereur pour enrichir fes Pais-Bas, 
acorda de grands Privilèges à la Compa
gnie d'Oflende» pour le Comerce des Indes. 
jVIais les HoUandois prévoïaus le préjudice 

infi-
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infini que cet Etabliflement leur alloitcau^ 
fer, prièrent:l'Empereur de l'abolir, & tè* 
moignérent qu'ils en viendroient à une rup
ture ouverte, fi on ne leur accordoit pas leur 
demande: Et corne ils virent aue l'Empe
reur fe mettoit peu en peine de leur refa* 
lution, ils accédèrent au Traité de Harmwrh 
fait entre le Roi de Prujje, & les Rois de 
France & d'Angleterre. D'un autre côté 
l'Empereur avoit befoin de Troupes & 
d'Argent ; & le Roi de Pruffe avoit plus de 
JOOÔO. Homes fur pié & des Tréfors ixn* 
menfes ; mais il étoit pour ainfi dire, PArç-
boutant de l'Alliance de Hannovrc. Cepen
dant d'autres Intérêts furent combinés. Le 
Roi avoir des prétendons fur les Duchez. 
de Bergues & de JuUers. L'Empereur e» 
profita: Il envoya le Comte de Seck^ndorf 
à Berlin * qui y négocia un Traité entre les 
deux Cours. Par un Article fecret l'Empe* 
yeur promit de ne rien oublier pour afTu-
rer Bergues & JuUers au Roi» après la mort 
àe l'Eleveur Palatin. Ce Traité ne déro» 

f eoit en rien à celui de Hanovre. x°. Le 
.oi s'ehgageoit de concourir de toutes ks 

forces à maintenir la Courone Impériale dan$ 
j^ Maifon d'Autriche. 2°. Qu'il feroit mar
i e r 10000. Homes au fer vice de l'Empe
reur, pour être emploies dans l'Empire, 8c 
fion en Italien! au Pau-Bas. 3°. Que VEm-

pereiar 
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jpereur fourniroit 12000. Homes à S. M. en 
cas de befoin. 4?. Qu'il lui confervcroit la 
poffeffion du Comté de Tec^lenbourg. ï°.Qu'il 
îuipaïeroit un Milion d'Ecus,ou qu'il lui kbur-
îiiroit un Equivalent en Terres dans la Silefie. 

L'Empereur avoit beaucoup d'Ennemis. 
Le Roi d'Ejpagne feul qui venoit d'ataquer 
Gibraltar avec peu de fuccès 9 fe déclaroit 
pour lui : Tout menaçoit l'Empire. La 
France faifoit des préparatifs extraordiî aires: 
Elle avoit 5*0000. Homes le long du Rhin* 
& l'Angleterre & la Hollande fe difpofoïent 
à ataquer. 

L'Europe ctoit dans un mouvement 
général. Et come le Roi d'Angleterre crai-
gnoit que les troubles dont il étoit me* 
nacé du côté de VEfpagne , n'entrainaf» 
fent par leurs fuites quelque entrepri-
fe fur fes Etats en Allemagne > il écri
vit au Roi de PruJJè, pour le prier de lui 
fournir fon aflîftance. 

F R E D E R I C H G U I L L A U M E de fou 
côté 9 craignant que la Guerre ne s'allumât 
dans l'Empire, écrivit le 8. Fevr. 1727, 
au Roi de la Grande Bretagne, pour le re
quérir de lui déclarer qu'il n'avoit aucune 
intention d'entreprendre une Guerre offen
sive , ni par lui même, ni par fes Alliés? opo* 
fée aux Conftitutions de l'Empire j contre Jcç 
Provinces Héréditaires de rEmpereur, & 
en particulier contre la Bohème & la Siléjte; 
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Auquel cas S. M. déclaroit qu'Elle tache* 
Toitauffî déporter l'Empereur a faire une paj 
reille Déclaration pour les pt^ts que S. M. B, 
pofsède en Allemagne. 

Le Roi d'Angleterre répondit au Roi de 
Prufle, que le foin que S. M. faifoit par 
roître dans cette ocafion, étoit digne d'un 
Roi zélé pour le bien de la Patrie ; qu'ij 
étoit bien aifè de vojr qu'Elle lui fit la jufti-
ce de croire qu'il étoit toujours porté à con* 
feirver la Paix dans l'Empire, $c à foute-
nir fes droits & privilèges, dont la dernière 
Alliance faite à Hanovre étoit une preuve 
autentique ; qu'il étoit très éloigné d'ataquec 
quelqu'un > & qu'il avoit feulement prié 
S. M de lui acorder cordialement fon afif 
ïiftance, au cas que YEfpagne < voulut faire 
quelque entreprife lur {es Etats en Allemagne ; 
qu'à fégard de la Déclaration concernant fes 
Alliés, ne lui aïant été fait aucune mention 
du Roi Très Chrétien ni des Etats Gène» 
raux, ces Puiflfances n'avorent pu lui do
uer de réponfes pofitives fur ce fujet ; que 
cependant il ne vifoit qu'à la tranquilité gé* 
nérale & qu'il travailloit à fe concerter fur 
les preuves indubitables qu'il comptoit de 
lui douer de la droiture de fes intentions. 

Un autre objet fe préfenta dans ce tems 
là. Un Bas Oficier Pruffien ayant enroilé 
en Saxe'dçs Homes de haute taille* fut ar-

rete 
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îeté & jugé digne de mort. Nôtre Monar
que fit fon poffible pour le fauver. Come 
l'Oficiernioit le fait* S. M. prétcndoit qu'on 
ne pouvoit le punir de mort fans injuftice. 

Mr. Katzch , Confeiller' Privé du Roi 
avertit Mr. Suhm9 Envoie extraordinaire de 
Saxe» des chagrins qui pourroient lui en 
arriver. L'Envoie de Saxe envilagea cette 
Déclaration come une Menace de réj ré
silies eil fa perfone, & il fe retira à fà 
Cour, fans prendre congé. Le Roi de Po
logne écrivit à cette ocafion le 28. Mars au 
Roi de Prufle. Prenant 1 Idée des Répré-
fàilles dans toute fa force & dans fon a* 
plication ; ce Prince marquoit à S. M. fon 
étonement de ce qu'EIIe avoit fait dire par 
fon Confeiller Prive de Katzch à fon Cou-
leiller Privé de Guerre Suhm : Qu'il était bien 
malheureux & que Ven uferoit de rèprefailles 
fur lui y fi on éxécutoit la Sentence de mort 
prononcée à Drefde contre un Criminel nom
mé Zuhm. A quoi il ajoutait 2 „ Qu'il 
>, ne pouvoit pas douter , que' cela ne fut 
„ arrivé à Pinfçû de S. M. j que cette dé-
„ marche étoit contraire au Droit & à 1 u-
„ fage des Nations ; que la voye de répré-
3, failles ne fauroit avoir lieu par raport a un 
„ Criminel condamné juridiquement, fur 
„ tout en la Perione du Miniftre d'une 
,* Puiffance qui cft en Amitié & en Paix 

avec 
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„ avec Elle : Que fi S. M. avoit trouvé à 
9f propos de s'ataquer à fon Miniftre* il 
„ pourroit avec plus de raifon ufer de ré-
„ préfailles fur les deux Miniftres Sckwerin 
yy & Wiebahn qui étoient à fa Cour &c. 

Le Roi de Pologne finiflbit fa Lettre, eiî 

i>riant fraternellement S. M. de lui déclarer 
a nature de cette afaire & quelles étoient 

fcs intentions à cet égard 
Le Roi lui répondit ; ,* Qu'il étoit très 

j , fâché que S. M. eut été embaraflee de 
„ cette afaite , dans le tems du rétablifle-
99 ment de (à famé, à la quelle il'prenoit 
5* tant de part : Que fi le Sr. Suhm avoit 
„ voulu avant fou départ s'expliquer plui 
*» amplement! un quart d'heure auitoit fufi 
», pour terminer cela à (à fatisfa&ion. Le 
n Roi ajoutait : Qu'aïant été informé de là 
», fenfibilité de ce Miniftre & de fon dé-
», part ; il s'étoit fait inftruire par fon Mi-
„ niftre Katzch de l'Etat de cette afaire i 
„ qu'il Pavoit afTuré en fà Confcience , 
*, feul témoin de la vérité dans cette oca-
„ fioilj mfil ne Cet oit point abfolument fervl 
des expreffions raporties dans la Lettre de S. M. * 
fitr tout de celles de répréfailles dont on uferoit 
à fon égard : Qgâ la vérité , il pvoit parlé 
des chagrins & des peines qtie le Sr. Suhntpouï 
toit recevoir^ au cas que Ton ufat de quel
que violence contre i'Oficier, que Ton ne 

pou* 
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Êouvoit confiderer que come innocent* 
nfin S. M. prie le Roi de Pologne de lui 

faire la juftice de croire qu'Elle iàit ce qui 
eft dû aux Têtes Couronées* & lur tout 
à lui, pour qui Elle a une eftime & une 
confidération toute particulière. 

Le Roi de Pologne ne trouvant pas dans 
cette Lettre une fatisfadion fufifante écri
vit encore à S. M. pour en obtenir une 
plus précife. Après les Complimens fur ce 
qui regarde (à fanté, il fait connoitre au 
Roi de Prujfhj qu'il aprend avec beaucoup 
tde (àtisfaâion, que ce qui eft arrivé entre 
les deux Miniftres fe foit paffé à fon infçû ; 
mais que come le Confeiller Privé Katzcb en 
abu ant de fon tfom * auroit pu doner lieu 
k une grande méfintelligence, quoi qu'il 
ait nié cette démarche en changeant quel
que choie dans les expreffions ; & qu'il eft 
d'autant plus puniflable d'avoir prétexté cil 
cela un ordre qu'il n'avoit pas, & de ra
voir lenfiblement ofenfé en la pçrfonne de 
fon Miniftre: En conféquence de quoi il 
demande du Sr. Katzch une réparation con
venable. Que dans la confiance de cette 
exécution, il a doné ordre de remettre au 
Sr. de Scbyrerin fa Lettre de Récréance, 
de déclarer au Sr. fkbabn qu'il ne lui réfu
tera plus audience. Une Réflexion le pré-
tente ici en paflant. Toute la dificulté 

cou-, 
\ 
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confiftoit dans le fais, dans la fof ce, ÔC 
dans Implication des termes. Le Roi dé 
Prufle ne prétendoit pas qu'on pût y apor-
ter le moindre changement. Il lavoit qu'enl 
matière de fatisfadimi cela n'eft pas per
mis à un Prince qui la demande; Il doit 
être affuré de Ion fait, ou il doit l'aban-
doner & fe contenter de la première expli-* 
Cation qu'on lui en doue, iauf à lui d'eit 
demander une autre s'il le trouve a pro
pos. 

Il y avoit en éfet une terrible équivo
que entre ces deux Miniftres. Quelle di-
férence n'y a t'il pas entre dire à un Mf-
niftre public , Vous aurez des chagrins de voir 
un bas Oficier exécuté, ou vnts le fèrèi vous 
même ? C'eft cependant dans cette même 
idée que Mr. Suhm reçût le compliment de 
Mr. Katzch , auffî plia fil Bagage & fe re
tira t'il fort fecretement. Que diroient ces 
Miniftres fi quelque Parriculier, voyant l'om
bre d'un pendu s*imaginoit de l'être *lui 
même ? Le Peuple n'a pas à la vérité 
les talens ni l'éducation de ceux qui apro-
chent fi près du Trône, mais on fait qu'en: 
matière d'Injures on n'en peut point chan«-
ger les termes qui font les fondemens de 
Faéhoii j ni continuer. à luivre les mêmes? 
eyremens & prendre les mêmes concluions t 
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On fait pareillement qu'en Matières réelles, 
lors qu'il s'agit d'un Pré, on ne peut p̂as 
demander d'être envoie en pofleflîon d'une 
Vigne. 

Reprenons le fil de nôtre Hiftoirc. Le 
18. Janvier 1726. la Reine acoucha heu-
reufement d'un Prince, qui fut batife le 20. 
& nommé Frédéric Henri Louis. Le Prince 
Roïai le tint fur les fonts : Les autres Pa-
tains étoient le Roi de Dannemarc , les 
Ducs A'Orléans & de Bourbon ; & les Ma-
faines les Reines de Ffance & de Pologne. 

En 1727. quelques Hollandois é'tant morts 
en Prutfe, les Héritiers eurent une dificultéa-
vec les Magiftrats pour le droit d'Ifue. S. M. 
donna' là deflus un Décret favorable aux 
Héritiers. On eut recours à l'Autorité Roïa» 
le , s'agiflant de rétabliffement ou de l'e
xercice d'un droit qui eft toujours fuivi de 
rétorfîons ou de répréfàilles. C'eft une peti
te Guerre, & il n'y a que celui qui peut 
faire la grande qui puiffe en décider. Au 
refte S. M. par la haute Protedion qu'il 
a toujours acordé aux Etrangers avoit déjà 
traité favorablement, par raport au Droit 
d'Abzug, ceux qui s'étoient venus habituer 
zStetin, & Elle leur avoit permis en 17! 1. 
de fe retirer avec les éfets qu'ils y avoïent 
aportés. 

Notre Monarque, qui a toujours pris tant 
K k de 
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de part au bonheur & à la tranquilité de 
fes Etats & du Corps Germanique eut 
la fatisfadion en 1728. de voir difliper la 
crainte qu'il ne s'aluma une Guerre fan-
glante dans le fein de l'Empire.- L'Empe
reur figne les Préliminaires de la Paix 9 
il révoque pour fept ans l'Otroi de !a Com
pagnie dOJhnde, quifaifoit le principal fa* 
jet de la querelle. Les Efpagnols levèrent 
le fiége de Gibraltar, & la Cour d\Efpagpa 
remit entièrement Tes Intérêts à la difpo-
fition de l'Empereur. Le reflc devoit (c 
régler au Congrès affigné à Aix la Chapelle. 

La même année le Roi de Pologne invn 
ta le Roi de Pruflc d'aller pafler le Carna
val à Drefde. S. M* s'y rendit avec le Prince 
Roïal. Le Prince d'Ankalt Dejfau , le Gé
néral Schulembourg, Mrs. d'Ilgen & de 
Grumtyu furent auflî du Voïage. Le Gé
nie heureux, du Roi de Pologne pour donec 
aux Fêtes un agrément rare 6c fingulier, ren
dit celle ci des plus magnifiques. Rien ne 
fut oublié pour divertir S. M. Le Roi Au* 
gufle conféra l'Ordre de l'Aigle- Blanc au 
Prince Roïal de PrulTe, & lui dona une Crois; 
de 12000. Ecus, & une de 400. au Ge
neral de Grumtyu. Le Roi de Prude, de 
ion côté contera le Régiment, d'Infanterie, 
vacant par la mort du Général Lottum , au 
Comte Hçtwvfly* Fils naturel de S» M. 
Polonoife. 
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Quelques Mois après le Roi de Prufle 

invita à fon tour le Roi de Pologne de fe 
rendre à Berlin II y vint avec le Prince 
Roïal & Fleâoral fon Fils. S. M. fe fur. 
paflà dans cette ocafion. Une Armée ran-

fée en bataille & compofée des pkis belles 
roupes du Monde, /a manœuvre, qui avec 

le bel ordre & l'uniformité tenoit du njer-
veilieux , firent une partie eflentielle du di-
vertiflement. Les deux Rois fe Itparércnt 
enfuke dans la meilleure intelligence qu'il 
Toit pofliblc de voir entre deux grands 
Ërinces. 

XSEORGE I. Roi d'Angleterre & Ele&eur 
de Hanovre étant mort l'Année précéden
te , GEOHGE II. fon Fils lui faccéda. Dès 
les comencemens de Ion Règne, la grande 
Amitié entre les Cours de truffi & de Ho-
rwvre fut fort altérée. LaRégence d'Haw#-
vre aïant porté des plaintes à la Cour de 
Berlin contre les Enroîleurs qui avoient en
levas des Homes de haute taille dan* l'E-
leâorat, & n'aïant pas reçu par les dificul-
tés -qui fe rencontrèrent, une réponfc qui 
pût la fatisfeire, elle comença d'agir parla 
voie des Représailles > & fit arrêter tous les 
Pmffiens qui fe trouvèrent dans PEleétorat. 
Cela arriva dans le tems que par le bruit 
public on s'atendoit à une entrevue entre 
L. M. Toute l*Ajttsw»gnc &t dans le der-

K k 2 «iec 
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' nier étonement de voir un changement 
i fi fubit & fi extraordinaire. 

Le Roi de Pruffe, irrité de ces démar
ches , envoïa des Ordres, pour faire mar
cher fur les Frontières de Lunebottrg envi
ron 4J\ Mille Homes. Le Roi d'Angle-
terre, qui étoit alors à Zett eut le tefris 

-de pourvoir à la fureté de fes Etats, & 
tant par lui même, que par le fecours de 
fes Alliés , il pouvoit compter lur environ 
46. mille Homes. 

Avant de comencer les Adles d'Hoftili-
tés> le Roi voulut informer le Public des 

iraifous qu'il en avoit, par un Manifefte. 
On y dit d'abord : Que le Roi avoit ofêrt 

- pour terminer ce diterent & un autre 4ur 
le CUmey-Weiâe, de dorter fon confente^ 

•ment à une Comiffion réciproque, pour
vu que tout fut rétabli dans l'état précé
dent & qu'on ceflat d'arrêter les Soldats 

-Frujfîem. A quoi le Miniftre de Hanovre 
-n'avoit voulu condefeendre ni élargir ceux 
-qui avoient été arrêtés. 

On entre enfuite dans un afles grand 
détail, pour prouver que les dix Sujets de 
Hanovre reclamés n'étoieiît point l'objet du 
Cartel de 1719? que les Pruffiens n'avoient 
pas été les premiers qui euffent violé ce 
Cartel, & que Ton avoit enrôlé fur lès 
Terres de Hanovre des Sujets Pruffiens mal

gré 
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gré eux -, que û les Griefs des Prufftens ne 
furpaffoient pas ceux des Hanovrienss ils" 
les contrebalançoient pour le moins j qu'au 
refte S. M. n'avoit jamais refufé de faire droit -
fur les excès que quelques uns de ks Ré-
gimens auroient pu comcttre ; qu'il y avoit 
une grande diférence dans le cas des Dé-
ferteurs Hanovriens, qui avoient pris parti, 
& celui des Soldats & Oficiers arrêtés , quoi 
qu'ils fuflent au Service de S. M & mu
nis de Paflcports tels qu'on ne pouvoit les 
rejetter fans interefler la tranquilite publique ; 
que le refus de rendre j uftice étoit le feui 
cas qui pût autorifer des Répréfailles entre 
des PuifTances Souveraines, & qu'à cet 
égard on ne peut lui rien imputer. 

Enfin S. M. Pruflîenne , pour montrer 
fon Equité, fon amour pour la Paix, & do-
ner des preuves de fon amitié & de la 
haute eftime qu'elle avoit toujours eu pour le 
Roi de la Grande Bretagne, avoit otert dé
faire examiner & terminer les Diférens qui 
fubfiftoient entre les deux Cours ; de pu
nir exemplairement les Soldats acufés d'à- t 
voir violé le Territoire de Lumbourg, lors \ 
qu'ils en fèroient convaincus,* & de ren
dre les Soldats engagés au Service de Prufle ; 
pourvu qu'au préalable, on révoqua les Ré-
préfeilles faites d'une manière fi peu con
venable » & qu'on remit en liberté les Ofi-

K k i ciers-
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ciefs & les Soldats Pruffiens arrêtés fur fe 
TWritoire de Hanovre. Mats corne S. M« 
to*avoit pu avoir aucune Réponfe à la Let* 
tre de fes#!^iniftres portant ces ofresj qu'on 
avoit rcfufc à Hanovre > par trois fois con-» 
fétutives, Audience à fou Miniftre Kanne*, 
gittcr y d'une manière qui ne fe pratique 
J>as même entre Ennemis déclarés , S. M. 
île voiant plus d'efpérance d'obtenir fetis-
fâdion, s'étoit vue obligée de prendre toute* 
les précautions qu'exigeoient les circonûan^ 
ces ï & Elfe eft fortement perfuadée qn'ENr 
le aura l'aprobation de tout le Monde rai-
Ibnable. 

Ge M$»ifefl:cçfl:du 2ô> AOÂM-739. L'Au
teur de PHiftoire de Frédéric Guillaume tait 
à ce fujet une Réflexion peu jufte Pour, 
jugef f dit-il 9 de la foliditi des raifms de c* 
Manîfefle , il eft bon de remarquer que Itï 
TtuJJîens n'ont jamais tenu aucune des Capitu
lations acordées aux Soldats qu'ils emoloientt 
A U vérité ils domtent de gros engagement % 
mais ils ne relâeboHent aucun Home * quoi qu'ils 
pomifftnt qum firoit libre au bout à un tek 
termei & en éjfet sHls avoienfi voulu fe piquer 
de quelque Jcrupule à cet égard. Us fe feroienï 
ruinés en peu de tenu. Cette Obfervatiou 
n'eft point en place: Autres (ont les Eo-
rôlemens ou les Engagemens entre TOfi-, 
fier & le Soldats & autres les Cartels oa 
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les Acords entre les Princes » pour fe ren
dre réciproquement les Déferteurs. 11 ne 
s'agit dans le Manifefte que de ce dernier 
Article $ Pautre, py raport à ks fondemenst 
y cft tout à fait étranger, & on ne peut 
guères contefter la folidité à ce Maniiéfte.' 
Lçs Répréfailles ont des Principes & des 
Règles. Les Perfones, les Sujets, lus Cir-
conltances, le degré d'évidence , les lieux & 
les tems doivent être pris en confideration. 
La précipitation gâte tout. Auflî le Roi 
de Pruflfe pretendit-il, en diftmg'uait le li
quide davec l'illiquide, les disproportions 
oc les difparités dans les cas & dans les 
Perfones, qu'on devoit avant toutes choies 
lç reftitiier en entier f & remettre préala
blement en liberté les Oficiers & les Sol
dats mis aux Arrêts, d'autant qu'on ne l'a-
Voit fait qu'en viie des Répréfailles, & fans 
qu'il y eut aucun motif tiré de leur condui
te , ni de leurs Perfones. Quant aux plain
tes fur les trangreflîons des Cartels, fur 
les dificultez que les Oficiers faifoient de 
rendre les Déferteurs $ c'étoit là le litige, & 
c'étoit furquoi S. M. ofroit de conférer 
amiablement. Les prétenfions refpedives 
alloient toujours en augmentant. Les Puit 
lances Alliées, craignant les fuites de ces 
brouilleries, intervinrent par leurs bons 
©fices. La France, les Etats Généraux > & 

K k 4 fu* 
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fur tout l'Empereur firent tous leurs éforts 
pour les terminer. Leurs foins ne furent 
pas infruâiieux. Un Congrès affemblé à 
Brumwcl{ mit fin à ces diférens , *(àns réta
blir, dit-on f la bone hfrmonie entre les 

-deux Monarques. 
Le Roi de Pruffij aïant apris à JVufter-

h&ufen que le Roi de Pologne devoit pafler 
en Revue un Régiment de Dragons à Luhben 
petite Ville de la BaJJe Lu/ace, s'y rendit le 
2$. Octobre 1729. acompagné de quel
ques Oficiers Généraux. Le Roi de Polo
gne fat furpris agréablement de cette Viûte 
inopinée. Les deux Rois s'entretinrent une 
demi heure en particulier ; après quoi ils 
fe rendirent auprès du Régiment, qui, a-
près plufieurs Evolutions,défiIa devant L. M, 
Le Roi de Prufle dona en cette ocafion une 
preuve d'une mémoire prodigieufe. Il aper
çût de loin un Tambour, qui avoit fervi 
dans fes Troupes, & le Roi de Pologne Bit 
extrêmement furpris de voir qu'un Prince 
qui avoit cent mille Homes fur pié , reco-
nut, non feulement un mifërable Tam
bour, Déferteur depuis plus de fix ans; 
mais qu'il fe fouvint de ion nom, & du 
Régiment & de la Compagnie 4>Qù ^ a~ 
voit déferté. Le Tambour éfraïé demanda 
fa grâce , & en vertu du Cartel qu'il y 
avoit entre les deux Rois, il fut renvoie en 
Brandebourg. 

*• 
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Le Mariage du Margrave de Brandebourgs 

An'pach avec la Princeire Frèderique- Louife 
de Prujfe<> deuxième Fille du Roi» fut conclu 
& cçlébré cette même Année. Le Margra. 
ve fe rendit à Pojidam où la Cour ctoit. Il 
eut le plaifîr de voir les Rcgimeus des 
Grands Grenadiers, tous habilles de neuf, 
& rangés en Bataille. Les Repa\ fplendi-
des, les Bals firent auflî partie des Diver-
tiflemens. L. M. ne danloient prefque ja
mais , cependant pour marque de leur fans-
faâion, a Reine fit Pouverturè d'un grand 
Bal, & le Roi y danfa. On tira aufîi à 
TOifeau : Le Prince Roïal fit paroitre beau
coup d'adrefle dans cçt exercice : Il rem
porta le premier Prix, & le Margrave tfAnf-
fach eut le fécond. La Cérémonie du Ma
riage fe fit à Berlin avec une magnificence 
extraordinaire. La nouvelle Mariée avoit 
entr'autres Bijoux remarquables la Couro-
ne avec laquelle la première Reine de Prujji 
fut couronée» où Ton voïoit un des plus 
gros Brillans de l'Europe. La Bénédidion 
nuptiale fut fuivie de trois Décharges de ?6. 
Pièces de Canon. Il y eut un grand Fef-
tin de douze Tables, dont quelques unes 
étoient de 40. Couverts. Après le Repas on 
danfa la Danfe des Flambeaux. Ceux qui por-
toient les Flambeaux , lors que le Roi danfe 
avec la Piincefle , étoienç dçs Velt- Maré

chaux, 
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chaux , des Lieutenans. Généraux & des 
Oficiers du premier rang Les deux pre
miers, qui étoient les Comtes de Wat~ 
tenslebcn & &Arnheimy formoïent enfem-
ble 160. Années Ces Généraux vénérables 

(>#r la gloire qu'ils s'étoicnt aquife, & par 
eur grand âge, firent leurs tournées, un 

Flambeau à chaque main, pendant une 
heure & demi de fuite, fans paroitre plus 
fatiguçs que les jeune*. Lors que Ton co* 
mença à deshabiller la Priuçeffe, elle laifla 
tomber fa Jarretière; le Rot la coupa & 
diftribtîa les Pièces aux Miniftres Etran
gers. S. M. chargea celui de Saxe cPen eiv 
voter un morceau au Roi fon Maître, pet-
fuadé qu'il prenok part, à fa fati^faâion» 
& qu'il étoit trop galant pour ne pas fairs 
de ce Préfent le cas qu'tf mérkok. Après 
plufieurs autres Fêtes & Réjouïffances ex
traordinaires , le Margrave & fon Auguftç 
Epoufe partirent pour f? rendrç dans leur1 

Rtfidcnce* ; 
Finitions par les idées agréables des Wai* 

firs de la Noce ; d'autres plus ierieufes pour
ront (e préfemer dans la fuite, 11 n'eft pas 
mutile d aprendre cornent les Princes peu-
fcnt & agtifent dans les Afaires même de 
la moindre importance. L'alternative de 
leur conduite mérite toujours nôtre refped:. 
Se procurer le ioifir & les ocafions des 

Jeux* 
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Jeux, des Fêtes & des JSpe&arles ; unir & 
augmenter fa Famille, pour la rendre re
doutable à fes Voifins ; défendre fes Suict* ; 
foutenir la Dignité du Sceptre <St les Droits 
de la Courone ; concerter de grands & 
vaftes Projets ; faire la Guerre ou la Paix ; 
& voir tout par fes yeux ; ne font ce pas 
des Objets dignes de curiofite . & des 
qualités qui ne fe rencontrent que dans ceux 
qui méritent d'être placés au rang des plus 
grands Princes ? 

E. M, 

PARTÏCULARITEZ U T E R A I R E S , 
E T LIVRES NOUVEAUX, 

LE Sr, Cabanasi ancien Chirurgien Ma
jor des Hôpitaux d'Armée & du Ré

giment de Chabriliarjj demeurant à Ponûar* 
lier en Franche-Comté, vient de guérir, fans 
opération, un Sarcoecle de la grotfeur de 
la tête, à Mr. de Junet, Gentil-riome reli-
dant à Salins, âgé de 74. ans. Cette Tu
meur s'étendoit jufques dans les Aneaux des 
Mufclesy&i étoit parvenue au point de com
primer le Col de la Vejie% & conféquem-
jnent d'empêcher le cours de l'Urine. Le 
patient avoit confulté les plus habiles Mé

decins 
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decins & Chirurgiens de la Province, & 
tous unanimement étoient d'avis qu'on n'en
treprit point cette Maladie , qu ils rcgar-
doient corne incurable, vu fur tout le grand 
âge du Malade. Aucun Auteur, Ancien ou 
Moderne > ne fait mention d'une guèrifon 
femblable. On verra dans peu une lifte 
exade d'un nombre prefque infini de fes 
belles & diférentes Cures , & le nom des 
Malades fur qui elles ont été faites» tant 
en Franche-Comté qu'en Suffi, lefquel!es lui 
promettent de puiffantes Protedions dans 
ces Contrées, oiï il a encore de continuel
les peafions de rendre fervice à divers Ma-, 
lades. Il fera aufli imprimer une Pratique 
Médicinale, avec des Obfèrvatioiis très eu*: 
rieufes j le tout fondç fur l'Expérience jour
nalière, & en contemplation deriHKiljjté 
publique. "*• 

L A H A I E . \ 
T E Sr. de Honàt, Libraire à la Haïe » 

vend le Livre fuivant. Lettres* Mémoi
res Ç£ Négociations de M. le COMTE D'EXTRA
DÉS , tant en qualité d'AmfaJJadeur de S. M. 
T.C. en Italie, t».Angleterre & en Hol
lande , que corne Ambajfadeur Plénipotentiaire 
à la Paix de Nirnègue* conjointement avec 
Mrs. COLBERT & COMTE D'AVÀUX t 
avec les Réponfes du Rpi & du Secrétaire d'E
tat. Ouvrage ok font cempris ïAchat de Dun-

ker-
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kerque, & plufieurs autres chofes très inte-
rejjantes. Nouvelle Edition, dans laquelle on 
a rétabli tout ce qui avoit été fuprimé dans 
les précédentes. A Londres chés J. N.... pro
che Temple bar. 9. Volumes in 12,. 

Z U R I C H . 

T Es ITlmc & lVmc Sedions de l'Ouvra
ge intitulé , B^préfentation Généalogique 

Ç$ Hijlorique des fer Jones Illujlres de t Europe, 
avec leurs Noms, Titres , Famille! > Alliances 
& ABions remarquables , qui s'imprime à 
Zurich chez Mr, J. Ulrich Dsnzler, ont pa
ru depuis quelque tems Ces deux Sections 
avec les deux premières renferment toutes 
les Maifons Illuftres d'Allemagne, & for
ment enfemble un Volume in 12. de 490. 

v pages , compris une Table Alphabétique. 
Nous avons parlé des deux premières Sec-

'tions dans les Journaux d'Odobie & Dé
cembre 1742. Les deux dernières nous 
font conoitre les Princes & Princefles des 
Maifons de Wirtemberg, de HeJJe, de Ba-
ien j de Holflein, dCAnhalt, ttAremberg, de 
Hohenzollern > de Lobl^oivitz > de Saint, de 
Najfau & des autres Maifons de l'Empire. 

On douera dans les Volumes fuivans PE-
tat préfent des autres Roïaumes & Provin
ces de l'Europe. 

BA-
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B A L E; 

' ^ f Ks. les Frères tbourneifin viennent dé 
A finir le 4m e . & dernier Volume du 
Grand Tréfor de la Langue Latine de Hgbert 
& ternie m folio, enrichi d'augmentation 
Confidérables par Mr. Antoine Birr* Ce Sa
vant > qui êit très verfé dans la Langue La* 
fine i a pris un foin particulier de cette E-
dition, & la République des Lettres doit 
lui favoir gre de fon travail. On voit à 
la tête une belle Epitre Latine à S. Em. 
ML le CarJinal de Fleuri) Premier Ali-
«iflre de France, qui a doné des marques 
gloneufes de fon enime à l'Auteur, & une 
aprobation diftinguée à ce bel Ouvrage * 
dont l'impreffion eft auffi très bien exécu
tée. Les Soulcrivans peuvent adHiellement 
faire retirer leurs Exemplaires, & ceux qui 
n'auront pas (oufcrit pourront encore obte
nir ce Didionaire julques à la St. Jean, au 
prix des Soufcriptions, qui eft iy. Flerint 
valeur d'Empire. Et corne Mrs. Tbourneifen 
fe font féparés & ont partagé le fond confidé-
rable de Librairie qu'ils avoïent, Mr. Jean 
Jaques iTEmanuel Tbourneifen continuera dé 
ion côté le Comerce Ibus fa raifon, & on 
trouvera chez lui à des prix raifonables 
toutes fortes d'exccllens Livres* 

• . NEtfcj 
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N E U C H A T E L ; 

ON avoit comencé & pouffé affes loin 
rimpreflîon du Di&ionaire Géographi

que, annoncé dans le Journal Helvétique 
«foâobre 1741. mais celle de la Bible & 
de quelques Ouvrages preffans, l'ont retar
dé julques ici. Cependant pour fadsfai* 
re à Timpatience que Ton marque à cet 
égard, 011 va le diligenter & le finir in-
ccflàmment. Il contiendra , ainfi qu'on 
l'a déjà dit un Volume in 4 to. d'envi
ron 800. pages , très belle Impreflion. 
Le prix de la Soufcription eft des pius mo
diques : Il ne Coûte que L* 3. Argent de 
Suifle, ou I . 4. 10. de France, païa-
bles le tiers en (bufcrivant & les deux 
tiers en retirant l'Exemplaire. On peut fouf-
crire chez tous les Diftributcurs de ce Jour
nal» Et pour rerracer une idée d'un Ou-
vrage auffi utile & aufïî curieux , que les 
Journaux de Paris & de Hollande ont jugé 
digne d'être annoncé, il fufira d'en rapor-
ter de nouveau le l i tre» & d'aflurer qu'il 
fera exaûement rempli: Le voici: D i e 
T I O N A I R E G É O G R A P H I Q U E , con
tenant une Description abrègte des Empires * 
Roïaumes, Provinces & Etats du Monde* les 
République*, Filles & principaux Lieux de cha
que Pais i les Noms des Habitant anciens & 
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modernes des diverjis Régions de la Terre ; les 
Montagnes @ les Volcans ; les Fleuves & les 
Civières, qui coulent dans chaque Centrée ; avefi 
une Chronologie exalte des Empereurs & Rois % 

qui ont régné fur les diférens Hpïaumes & Em
pires du Monde : Ouvrage dans lequel on $*ejl 
optique à doner en abrégé la conoijfance, tant 
des quatre Continens en général, que des I{oïau-
mes £# Provinces en particulier, de leur Jitua-
iïon y de leur grandeur & étendue, de leurs 
bornes & confins &c. 

T A B L E . 

Y Ettre fur le Culte des Dieux à fynte. 4"* 
Aux Editeur?fur la Botanique & fur "'* 

des Ohfervations phifiques. '43 $ 
lettre ftir les Glacières de tiavoïe. 478 
Lettres de Mr. Bluffe au à Mr. *** 475* 
Suite des Extraits de PHiJioire de Frédéric 

Guillaume I(oi de PruJJe. 489 
Guèrifon extraordinaire £un Sarcocèle. 507 
Lettres, Mémoires ' ^ Négociations du 

Comte d'EJlrades. yo8 
J{êpréfentation Généalogique & Hifiorique 

des Perfones Illujlres de /'Europe. S°9 
D^&ionaire de Robert Etienne. l f 10 
Dififionaire Géographique. y 11 


